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AVERTISSEMENT 

D£ U ÉDITEUR. 

/v>ET Ouvrage, compofé il y a plus de 
quarante ans , a été imprimé \ pour la 
première fois , à Amfterdatn chez Marc- 
Michel Rey, en 1764, plufieurs années 
après la mort de fon Auteur* 

Avant fa publication ^ des copies ma- 
nufcrites ^oxi étoient répandues ; elles 
avoient mérité des éloges de tous lés 
Leéleurs. Rouffeau de Genève, dans di- 
verfes notes de fon Contrsit Social , a 
témoigné toute Teftime quil en faifoit* 

Mais l'Edition de Marc -Michel Rey, 
faite avec précipitation fur une copie 
furtive , & qui n avoir point été foigneu- 
Xement rapprochée des différens manuf-^ 
crits de l'Auteur , fourmille de fautes 
gtoflGieres. Le fens eft par -tout altéré & 
corrompu* On s^eft même permis d'élaguer 
& de tetrancher des recherches profondes 

des difcuffions curieufes ; propres à poftet 
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ij Avertissement'^ 

un plus grand jour fur ks endroits les plus 
intér'eflans. 

Il falloit donc donner au Public une 
nouvelle Edition de cet Ouvrage , telle 
que l'Auteur auroit pu la donner lui-même* 
On a long -temps médité {qs Ecrits, & 
c'eft après s'être pénétré de fes principes^ 
qu'on a refondu cette Edition nouvelle 
fur plufieurs manûfcrits de différentes 
dates , tous authentiques , qu'on a com- 
parés entre eux, & qu'on a rapproches de 
beaucoup d'autres,, également fortis de fa 
plume. 

Voici fon premier & principal Ouvrage , 
auquel il a travaillé toute fa vie , qu'il 
commença avant d'être Miniftre & Se- 
crétaire d'Etat,- & qu'il a revu & corrigé 7 
après avoir été j pendant plufieurs années ,, 
non - feulement chargé du département 
des Affaires Etrangères , mais encore de 
celui de plufieurs gf andeis Provinces de la 
France. : '* ' 

Son grand principe étoit, qu'un Roi 
doit être animé des maximes des AntcJiiins 
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& des Marc Aurele i & qu'il convenoit, 
pour le bonheur des hommes & du Monar- 
que même ^ qu'il fît affeoir la Phîlofôphie 
fur le Trône. Les Empereurs que l'on vient 
de nommer j ont fait jouir les Romains 
de l'avantage de voir ce Siècle d'or de la 
Royauté. Tous les Peuples de l'Univers le 
leur ont depuis ihutilemient envié ; mais 
U feroit poffible de le voir renaître dans 
tous les climats & dans tous les temps, 
€n introduifant une falutaite réforme dans 
toutes les parties du Gouvernement, Le 
grand exemple & l'utile influence d'un 
bon & fage Monarque forceroient tous 
les Patteurs des autres Peuples à êtrejujleé, 
à peine Jtétre malheureux^ 

n faut toujours fe rappeler ce qu'on a 
-annoncé à la tête de cet Avertiflement , 
que cet Ouvrage a été compofé il y a 
plus de quarante ans ; c'eft prévenir l'ob- 
jeâion qu'on pourroit faire, que toutes 
les vues qui y font préfentées ne font p^s 
nouvelles , ou que la Politique & l'intérêt 
<ies PuifFaîices de l'Europe, tels qu'ils y 

Ai, 
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paroîffent expofés , & rAdmîniftràtion 
même de la France , ont changé dans quel- 
ques points plus ou moins intéreffans. Mais 
les principes de la raifon , de l'équité , 
de la vraie Philofophie , font immua- 
bles, & toujours applicables, à quelques 
nuances près. Ges confidératiohs n'ont 
donc rien perdu de leur prix & de leur 
lîtilité : elles ont été communiquées , par 
TAuteur même , en manufcrit , à quelques 
perfonnes qu'il croyoit également éclai- 
rées & sûres , mais qui cependant en ont 
fait part à d'autres. Les copies fe font 
multipliées j le plus grand nombre des 
Lefteurs a admiré & adopté fes principes j 
quelques-uns ont profité de fes travaux & 
de fes découvertes , & n'ont pas dédaigné 
d'en enrichir leurs Ouvrages. Il y en a 
qui ont renchéri fur ce fyftêrtie, d'autres 
ont voulu le combattre J mais l'on peut 
dire que ces derniers ne l'ont pas bien 
entendu. Cela eft fur -tout arrivé à ceux; 
qui , au lieu d'en raifonner avec l'Auteur , 
n'ont fait que lire des manufcrits imparfaits 
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& fautifs, ou rimprimé, qui Teft encore 
davantage. 

On trouve l'empreinte de ces idéeà-cî 
dans tous les Livres de Politique publiés 
depuis quarante années j tels que rEflai 
fur THiftoire Univerfelle , TEfprit des 
Loix , l^Ami des hommes • les Mémoires 
fur les Etats Provinciaux, la Théorie de 
FImpot , les Ouvrages de quelques Ecri- 
vains , connus depuis peu de temps fous le; 
nom général ^Èconomijies y le Contrat 
Social , les Entretiens de Phocîon , &- 
beaucoup d'autres Ecrits qui „ fans avoir 
atteint le même degré de célébrité, ont 
mérité juftement l'efHme du Public ,, par 
la fageffe des plans & par l'utilité des 
EtablifTemens qu'ils ont voulu former , ou 
qu'ils ont cherché à perfeâionner». Il eft 
certain que les Ecrivains dont on vient de 
citer les Ouvrages, ont connu l'Auteur 
des CoîAdérations ^ ou fon livre ; & ne 
peut -on pas foupçonner qu'ils n'ont écrit 
que d'après lui ? 

M* le Marquis d'Argenfon,. pei^dant , 

A iij 
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les dernières années de fa vie, a compofe 
difFérens Opufcules particuliers, qui font 
autant ^e développemens de fa grande 
& principale idée , & de l'application de 
cette idée à toutes les parties de TAdmi- 
niftration. Les manufcrits de^ ces Opuf- 
cules exiftent en mains fûres , & méritent 
autant de voir le jour , que le Livre que 
nous préfentons au Public j c'eft moins 
une nouvelle Edition de TOuvrage , déjà 
connu, de feu M, le Marquis d'Argenfon 
fur le Gouvernement, qu'un premier vo- 
lume de fes Œuvres. Il pourra être fuivi 
de plufîeurs autres , cdmpofés de difFérens 
jnorcçaux , dans lefquels ou il a développé 
fa grande idée, ou il en a établi quelques 
autres , qui prouvent également que c'étoit 
un excellent Citoyen & un vrai Philo- 
fophe } qu'il avoit le cœur pur & fenfible , 
& l'efprit droit & fage. 

On trouve à la tête 'de fes derniers 
manufcrits une Préface aflez longue , mais 
très -ititëreflantè , qui èft vraiment uhe 

Introdu^on à la Içdure de toutes fes 
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ÇEuvres. Elle indique parfaitement l'inten- 
tion de l'Auteur, & refprit dans lequel il 
a écrit. Ce font des notions préliminaires y 
propres à donner la clef de ces Produc- 
tions, Sans copier en entier cette Préfacé^ 
qui renferme quelques traits de nature à 
n'être pas encore tranfmis à la Poftérité , 
l'Editeur a fait ufage de ce qu'il a trouvé 
de plus intéreflant , & l'a fondu d^ns 
cette Edition , qui n'a tant tardé à être 
publiée , ;.que parce que, depuis la date 
de la première, ks efprits ne lui ont pas 
paru affez difpofés à adopter & à faifir les 
principes de l'Auteur : mais convenons , à 
la louange des dernietes années de notre 
Siècle, qu'il s'eft éclairé ; accordons-lui 
de tout notre cœur les juftes éloges qu'il 
mérite. Oferioris-nous dire qu'il n'a plus 
befoin que d'être guidé dans l'ufage des 
connoifTances qu'il a acquîfes ; & que, 
comme un enfant dont le cœur eft ex- 
cellent , l'efprit lumineux , Téducation 
telle qu'il n'y a plus que la dernière main 
à y m^çttre , il eft aifé de l'empêcher 

A iv 
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de s'égarer dans les iS)n(pg(iences qu'il 
peut tirer des' excellens pS^es, <{S"il a 
re;us. '-," "^ '?T :,, ■ ' -. ■ 
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CONSIDÉRATIONS 

SUR 

LE GOUVERNEMENT 

DE FR AN C Eo 



Objet et occasion de cet Ouvrage. 

C_**EST une prévention prefque générale 
en France , depuis le Miniftere du Car- 
dinal de Richelieu , que la gloire & la 
force de l'autorité Royale réfident dans ïa 
dépendance fervile des Sujets. Je me pro- 
pofe de prouver le contraire , & d'établir 
quelles étoient les imperfeélions du Gou- 
vernement féodal i j'examinerai pour cet 
effet les différens Gotivernemens des Sou- 
verainetés de l'Europe , & j'efpere montrer 
par cet examen , que rAdminîftration 
populaire pourroit sVxercer fous l'autorité 
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4u Souv^srààj-'fans diminttirJa4îqifl*ance 

publique , (ju elle raugmeriteroit même , - 

& qu elle fef oit là fource dû ÉonHeur de» 

Peuples., 

Ces vérités expofées , je propoferai 
quelques principes pour établir la meil- 
leure & la plus fage Adminifliatijon ^ pai^ 
ticuliérement en France. 

.... Que dans le cours d'un règne floriSant * 
Rome foit totijours libre , & Céfar tout-puiHânt. 

Raelntt Sriiatuùcits, 
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Définitions. 

A Monarchie eft le Gouvernement d un PoiySè^ 
Etat par uii fêûl homme. ^^'''•^' 

Par Monarchie abfolue , on entend un 
Gouvernement où le Monarque rapporte 
tout à lui, ne confidérant que fon droit 
de propriété fur les Etats qu'il gouverne, 
& ne croyant pas devoir déférer aux con- 
feils. Bientôt un tel Gouvernement dégé- 
nère en tyrannie, qui eft Tabus de TEtat 
Monarchique , par une ufurpation fuivie 
tfinjuftiçe & de violence. 

La Monarchie ou ^ Royauté bien en- 
tendue , au contraire , eu le Gouverne- 
ment d'un Etat^ par un homme feul , qui 
confidere moins fon droit de propriété, 
que le bien de l'Etat qu'il gouverne , & 
dont il ne fe regarde que comme le pre- 
miier Magiftrat. 

L'Ariftocratie eft le Gouvernement de 
plufîeurs , regardés comme plus nobles 
que les autres , compofant un Sénat plus 
ou moins nombreux , dépofîtaire de Fau- 
torité qui ailleurs eft entre les mains du 
Monarque, 
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^ La Déiiicféfatîe^ éft ^Iç ; iJoïfç^çjÇQHit ^ 
du Peuple ; entiérv ou 4è . :t<^s ?»cè«îEr;q[ai 
font mtéreffé&/'à ce • qu@^ Ui ^^v?P foit 
bien gotivéraéë^^, faris diftinôi9n:cl6^ï^<Jbles 
oc de Roturiîérs^ ^ : ^ n£v>' / 

Lycurgué fonda ^ par fa Légyiîftetfi: le 
Gouverneni^ntde Lacédétftone?fci2^>ffipofé 
de Royautè , td'Ariftocratie &?4^ Pemo- 
cratie. : ? ^- . . ,'^ ^ "> 

Les PMofophes Polittcjttesi ççnjti 4<5nné 
ce genre d'Adminifbratioin-éonMifls^le plus 
parfait de tous les GouverneijiiÇïiSi^^ 

Lés Anglois fe; vantent aujourd'hui de 
k pofledervGhez eux, par te plus jufte 
mélange. ' ; 

Mais il eft humainement impoflîble 
d'empêcher que tôt «Ou tard lun oes trois 
Gouvernemens ne gptgne fur lQ$i5LUtres. 

L'Ariftocratie peut auffi fejfubdivifer 
en deux efpeces. \^^'^'v? - 

L'Ariftocratie légitime, 0à sl^i; gens 
difHngués par leur naiffancé Sfc ^uf pru- 
dence , gouvernent abfolument pour; le 
bien commun. ' } 

L'Oligarchie, où fauffe Ariftocratie ,, 
Iprfqu'un petit iwtnbrè de Citoyens s'dr- 
rjoge toute rautorké|)tr mfiiïp^ & 

r^ipportè tout à fon intérêt & à iksi paSffioés. 

Tels furent à Rome les Décenivirsi peu; 
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i^rès qu'ils eurent été infHtùës, & les 
TnuHWâîs ^ijSIndànt tour ^èm règne. 

-Îl*ï^'^i^it>lde4|iêittfe d'uriàiMonarchie 
où y ^Stfc^firi:Sifê fe^>h>^iioit de rien, 
& n ayant point de premiéri Miniftre , 
laiffêr^lf gouverner cinq ou'fîx Miniftres , 
qui â0f oient d'accord , ou , ce qui feroit 
encore pis , ordonneroient fans intelli- 
gence , fans concert , fans être convenus 
de leurs principes, & fans qu'on leur en 
ait prefcrit. Ce feroit uiie Adminiftration 
bien viçieufe. 

Le Gouvernement par le Corps des 
Nobles, fans diftin6Hon , fans choix, & fans 
aucun titre que celui de là naifTance, eft 
encore une Ariftocratie qui doit dégénérer 
en Anarchie ou en Acéphalie, c'efl-à-dire, 
être bientôt fans autorité comme fans 
Chef* Sous l'ancien Gouvehiement féodal, 
qui a fubfifté en France jufqu'à ce que 
nos Rois aient eu des troupes réglées & 
foldées , nous étions dans ce fâcheux état^ 

L'exemple du plus parfait Gouverne- 
ment Ariftocratique qu'on puiffe citer , 
eft la République de Venile. L'autorité 
décifi-re & expéditive n'y eft point confiée 
à la riûiltîtude , m^is à un certain nombre 
3de" Stlitei^' élus comme les phs feges, lé$ 
i^diis |iïfteS^^%s |)tes difctets; ' 
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On j>yéfUînefa toujouri^-i^ £tâf f 
que les Nobles ^^m^^ni£oM^sé^^yec 
d€s4entsneB($icUi^ ç3l»age&:cle 

vertu ; r ^i&) 3l exemple d^ i fe»rs i .Ancêtres 
leur ptéehpjirptttintiellemeïtt ; Ja . gloire de 
les imitèci > ^ Ôt- Thorreur de dégénérer , & 
que ré^catiou leur donne dès, lumières. 

Voilà IWàntage du Gouvernement 

Ariftocratique j mais il a cet inconvénient, 

que le Corps ^e la Noblèfle étant féparé 

du refte des Citoyens , afFeâe de mé- 

prifer & d accabler les Roturiers, qui font 

cependaiît les plus nombreux & les plus 

laborieux. Perfonne ne ftîpule pour ceux-ci 

dans les dél&ératiôns générales , & chaque 

jour la Nobleffé augmente fes privilèges 

' & confomme fa Réparation d^ayec le relte 

deTEtat. ^ ' - " ' 

- Nos Loîx fe réffentent trop dte là part 

inimenfe que la Nobleffé a eue dans 1 an- 

-cien Gouvernement. 

On appelle Defpotifme, une autorité 
qui fe prétend indépendant# d,e toute Loi 
fondamentale ou particulière. La Tyran- 
nie eft Tabus de fait , du pouvoir que le 
Defpotifme ( s'il en exiile quielque part) 
prétend avoir de droit* :^ . . ; 

La faùffei Ariftocratie sfatTiOgê^la Tyrâii- 
nie aufîi bien^ que là Monarchie. 
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ta îîem^ratkcpieut ie^diftinguer auffi 
en fat:àre'8£>W véritable, o^^ ci , . 

La faùflfe Démocrat5é'vto«be- bientôt 
darîs rAiiafdiie ; c'eft ie Dou^ernément 
de la ingltîtude : tel eft un peiçile révolté , 
qui , lî^à^è* point encore adopté de prink 
cipes «eit^ks , eft infolemy -méprile les 
Loix- &"ila-^Éaifon j fon Defpotifnie tyran- 
nique feîftîaiîifefte par la •\doleiïce de i^es 
mouveiftêiis , & par Tincertitude de fes 
DélibératiOîis. 

Dans là véritable & bôfine ©émocratie, 
on agît ' par ^ Députés. Çes^ Députés font 
autorifés par Féle^Hon du' Pêv^le. Ceft 
for cette miffioti cm'eft fondée leur auto- 
rité i leur devoir eft de ftipuler pour Tinté- 
rêt du plus grand nombre des Citoyens^, 
dans la vue de leur éviter les plus grands 
maux, & dfi leur procurer lès plus grands 
biens.-' ^^-V'^:-' "■ " ■ • - 

Il n'y a en Europe de véritables États 
Démocrâffiques , que les cantons populai- 
res de la Suiffe. 

Il y a donc trois fortes de Gouverne- 
mens fimples j le Monarchique , TÀriftor 
cratique , & le Démocratique. 

La Royauté Monarchique eft de tous 
les Gouvernemens le plus eftimé par tous 
les bons Auteurs Politiques. Ils conviens • 



> 

t6 €onJiiiémtmns 

nem généraleinent^^ue V^w^^^i&BsskScÀ'iL 
juftice y opérât de gfàiuie$ chofesen 
peu de temps v; qu'elle éi%ésiete ims des 
Princes piifillanimes , &: fe relevé prompr- 
tementîous les grands Roès: maïs il feut 
auffi convenir quelle fe tottrne-mfièmeiit 
en Monarchie abfolue. L^ paffioss iiu- 
maines la conduifent au Dei^tifine& à 
la Tyrannie. A la fin , TuTurp^on détruit 
le pouvoir légitime, & fait taire Tordre 
ancien des L^ix conflstutiv^ & fonda- 
mentales. 

UAriftoçratie dégçnefe %d«ment ^ 
foit quelle foit livrée à un pettf nombre 
de Tyrans , ou qu'elle îbit abandonnée à 
une multitude de Nobles qui gouvemi^iit 
au hafard. 

La Démocratie eft én^or^ plus dKi^tte 
à rAnatchie & à. la vioJ*pc«/efirénée. 
Dans fa (ituation la pjjis .parfaite , elle eft 
toujours expolée à laientew: des délibé- 
rations ; car les Députés craignent lé dé- 
iaveu } les intérêts , fubdiyifgjs à l'infini ^ 
& les fufFragçs trop combattus les uns 
par les autres , manquent d'un point d'ap- 
pui pour les arrêter & les fixer. Ainfî un 
tel Gouvernement eft incapable de ces 
coups d'une exécution brufque^ misds qui 
font fouvçnt Tefifet d'une fage prévoyance 

& 



fur le Got^efnemênt de France^ if 

& p^Mmmni la ruine d un Etaté D'ail-^ 
i»irs''fe*&ètetefl toujours mal gardé dans 
1^ Scias Bétti&ci'atl^ues ^ lès Kôntmes de 
mérite y ont à craindre k baflfe envie & 
ringratsnide j les pajBîons n'y édlatent pas 
UKiàM que éons les Cours : ces paffionS 
ont leurs iîiffeences fia: toutes lèS' opéra-» 
tiens politiques i cîles font pliis défaifon- 
nables ^ étant plus groffieres. Pour pro- 
cura: axDC Aflfemblées Démocraftiques ce 
Êoint d'appui à^ùt jfe viras de jparler , il 
îur faut un Protefteur qui preiie ^ la Dé- 
mocratie ée fe bien régir^ & qui empêcha 
ià déformation* 

Les Rom^S' ont éprouvé cheï eux 
toutes les efpeces de Gouvernemenis qua 
nous venons de définir. 

Aujourd'hui^ en Europe ^ ptefque fOu$ 
les Gouvémemefts font mixtes ^ c'eft-à- 
dire , mélangés de Monarchie , d'Ariftocrai 
tie & de Démocratie. Mais ce mélange* 
y eft plis ou moins parfait : c'eft ce que 
nous examinerons dans un dès Chapitres 
fuivans^ ' 
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%& CônhdératioHS 






' ^^^ rrmctp^ & maximes. *- ^ ? 
A (^tjiyi; fervent de ^aiîîéi' fpeculaiions 

homraîè^'^W heureux & l!Etat plus fort, 
ijiais fur-tout à faire 1^ félkité du Peujpl^ r 
^^\j^^'{^;)t^x^ t Efeoit 

PiMf «^ ïbnt ibtnrëhf rhiiftoîre des 
atiëiënr abus^ , dont on i^êntête mât à pro^ 
pb?,^^^âHd on 5'ëft Hi^^ la peine de les 

QtfâHitîté de Métribiré$^q^^ 
ehâtftië ioùr pour prôpofef ^es ëtaîilî^^ 
menfr-, excelljBnt orainairement dans^reurf 
preihiétes jpàrtie's : on 'làemontfe lesranau3& 
de l'Etat : ôiàîs ' quârit ' ^àii^^. rfemede^ , \ ie^ 
Auteur^ retombent daiiis^ïè puéril oçt^ 




'r.; . ■ .',.'/( 



On Tie peut tepïëdiei; fubitèmënt.à d^n^ 
ciens àfrtis | il faut toiitoùrls^ plus- de temps 
pour re$ ' dinipe^ ;i,'^qij,o%ji ep a mis à les 
introduire : labfufàe & Fimfiràticable^de 
€ë§::Mêaien^; bnt iété' ûn gi;aMd riËic% 
fô tdtelé^WÔvàtéùts ï>oîiifqUës.^ '•'-'r r^ 

•^-ii ^^.:îs;;-r;rM ,-;- .' .ï^t'V 'l.'^: XrOj. ^'\ 
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jur te Lrùuvehïehteftt de brantè. 19 

ies Miniftres dViV^tat J:>ign goujvetfié ? Ils 
doivent4tre daftstine aftivifé perpétuelle , 
non pas pour altèrervles prinoipes , mais 
les appliquer a propos & luivant les cu:- 

riôn raifonnêe. ^ . , ' \ . 

.^. changement dani Içs moç^rs,, les 

conBjnueil^^ & une^r^ymop ^jjli^^ijev^^s an* 
cfeniiès tôîx, afin ^e les étendre oUjdé 1^ 
teftreindre felgji les befoins des hoinmes^ 

Xput^eit révolution dans, ce Monde; 
les ntats ont leurs temps dp prpgxes & de 
décadence- ; le courage dç^ hommes: .a Iç 
iieÂ. Qui^ aur oi| ^ fjit ^ aviprero^s que ^le^ ^ iRo- 
ïttains Hèviendfoîént ce que font les Ita'»- 



id lurcur ucâ (:uiiiuciib ; uctiiSk ;uii «lucrc 9 11 

raut : réveiller ^ rhoûneur qui r s içnjiort; au 
rein de la mollefle*. ' 



demchè , t^^^^Yf (foiît, les .gl^ll^i^ , '4 fa«c 
des Loix quîtxcitent au progrès des Arts. 

B î 



20, .■ Cop^déf^ùons 

Pour un Peuple au^^fe^e^^- 
ççis,, il.,^udroif ■}dm,^y^^)^ l^gnçilpré 
qu'^îai^abandonne.l-k lavoir même a ic|$ 
bûmes fiçiur le |bi|È3jvtl\uic Nation. ,"■ ; .. • 
• .Rome , ignor^te , a \aincu le Moriëe » 
.elle eft.4^yenuç.lp;.-Capitale de rUniyérs ; 
.elle a,'^pnivé de§, exemples héroïques de 
vertu.:' .,■ ,.. . , , -.^j, -.. ■ ,^ ''.. . \ 

„ Romp fayante a,,éte,jl^,j^oiLe d^^^ar- 
bares & l'aflemblage '/dç^^gt^j^es'YicéR. ' ,,. 
i ' P^ujs que les Fpnc^iît ipafîe le Rnîn 
:pour ,s!étaJ3tir daus ^Ips. ,G;^es , , ils Vont 
■jamais -manqué de,.,|^égl%èurs ;le J^rpit 
Jlomàin i même le ^oit Çanoni,qi]'e:, 
jétoient un magafîn; a^pi^^t, de Loix ,pour 
la Société ; mais il; a couipiy^ manqué a;ux 
f rançois ce qu'on appeUe efprit ferrti^ .& 
conftatît , l'efprit ^a|2 ^W,Ç,'} & ce fl'^^eft 
■pas par. défaut de; géifig ^j-mais faute de 
ion^ance , qu'ils n-pp^igaipais tra^ajllé 
qu.ejti petit dans leç,;3tçftx; <îui leur-;fQnt 
particulières. . .-, ^ ^\^-. , '., ,'..^_ 

• La I^éeiflatiQn §f-.h, jnànutendod , ^ 
l'ordre piwlic ipnt.p^|l^fs, ^u Clergé:|îiùx 
Gem:_ ^ jrobe j jep W^S }^^ autres ,^jà»t 
étiKiiiÉ^des corps 4^JJSïrp']i^ péd^iflt^Û^ 

:TQ^»t3§î^ devemi.fpnpet|ei>,jçe ^gjf^îjijmç^,, 
& aut^tde nouvelles Loix contre l'aDus", 



fur le Gouvernement de France. 1 1 
lUtaijt àfi fovgrci^s féjcondes de fubtilités 




Rt)r,.'ûbwf m, . ., , , 

oéc^îidriné de iicitif eàiix frais ^'kiix^* Rai- 



deurs , , & les délais pour juger la foHrtë v 
fo5% pr^ • • ■ ' " " 

/jugi 
(îS ^ ' aii . foftd^' ^o\itçs • les autres - f^ies 





mêrçe ,' & W 



''MîlîàairèJ''fdWtf^ii' 




]|?énu¥Hé que tdcft'tîdtrvefHémettt dl b-êâu* 
coup plus difficile à réformer qù^- ibrrivér j 
•àr ijf Hlil^ït^'Su^Toûrce^ & aux^i^incrpes 
;dÇf^ieoihpcJMèt?)%ïaùt ç le droit 

'<îé''é^iïveïi^ife, ^'èft ia Voîî^ <îe4d raifoè 
^Hk^'fëfe àti ti<^nHe^'pîibB<l>i4ii^feHft 

5?'îttmêîaèi«w^<jafeffi'èk ;%îéàfi 



'B^«ii 




troduire des règles compliqjîiéte^Aj0l*i§iôit 
eftiiki gii«fl .quifijrawiôwrftLèesjefeQJfiyi du 

Tel eft cependant>krmér4wfel@?ol)Jf!t'€b 
la Sçie©eçf.q}ii'on: ;a|>peile Pj?toi^e^. "$on- 
dui$ç ;i9ft lEt^ fin ]ie,fmfaiit:pftfl^f3p!^:t9iis 

les jd#gfés/de iperfeéjtiQ&j^esife U-fe^ iiUfeep- 

Les! i5at*!Bflî$yp^À«i!deîi<.apîx Mrtççs que 
leiirsî forées fS^î» leur, att^miejijjîè JoiY^ht 
être employées qu'à les rendre redoutables 
au 4ehQi;s,«, Le devoir leurrdk/le; QO^fttt-Mire : 
& rU gbire , dont U eft,|3nî;<^è{li^n,.»Qur 
imïï»W5tàlifer.iles .reaie^ joque-çphffeillerâ- 
ttell^ f jmltne . aux jBrojcfSi ç«ît<îué^n§ ^^ 
, ambstteBoç^ ^nd kiws Wéelts Cér^nt lign 

entendus, finon que les forc^,(^^^JVtEt^t 
.tombent ppr fiégli^ef«?fi f Se ^s'-ftBgm«ôtent 
par' la bonne a<ilninifttàriô9 4uj4^fis î^\. 
. . Lieulxyjcominuns , ^ \]on yj^ ^ , c^m; h 
reditedfijcjçfr maxime^- jaittàis^ç Ugs gnkété 
fi ipeu ^pliquéeis )iifqu'icir,,i q^feileç^ çnt 
pksicpieijaiBôisîie! droîl d^tce ijiM|éf& 

le? plus grandes époques d'un ir#^.e , 



fur Je G^fiuvémement iîe France. h\ 

"Kaequâkiôft cu*ife.;çpttq\lête d*uiie Pro- 
vince ? & a-t-on toujours exaâ^rtï^ttt cal- 
lOâléiJ^ttiïiîn â^ltKiC&ûtbit à l'éfebiidance 

i-" l^flôûseéafliîfôw* mis dans là MaifoA 
Royale , a coûté à la Fi^n^îé Itt ftioitié de 
-fes»^i^eS!ii»étmit^s. "'^ . 'r 

';oDe$ bâtiffiélisr^kmenfes chatgent l'Etat 
de^d^eis j iMpJètèdiche de comaiercè ac- 
qâlfe^à prix'd'af^t] ne procure ^qu'une 
fauffe utilité îhi Royaume en général , 
^ éHïichit 'itmi&Êii^ quelques Villes , ou 
dSiS pârtîculiiSt»ftfui foiit déjà dans l'abon- 

SI Voilà povdélîït'ièg grands objets qu'on 
tê^t^ ordlnfii^iàent comme lé. fruit de 
ia3*èditique'JS')^oÂKP'Ce qui fait 'l'éclat des 
niés* Nou* Je^^ns encore ces préju- 
^flëftès^'^baarbiariès, veftiges de l'an- 

éfënéhaos. >' ^3' ' > 

-' LêS âutrës^eieiKîes font approfondies. 
Lai Politique efti^^ïïs fott enfâttcé j on ne 
véeç-ni réfléctor* ik ^âkrulet ; fic;^ oti rai- 
^Mè avec liberté ^' on tromneta qu'en 
■l^utac^éla not» ftf ffemblOns à, pe icerf de 
lâ^âblé , qaiafe ^tifioit defonibpig ém- 
4«»flarâflt y-&f' €p4 tnéprifoic-fes fàtnbea 
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M ,.:,'^v^x.'-ACq;^dém»«mii 





qui; go^g, ^gijs^ ■jMuhf.-oo ab algoi 3i3irn 
nous augmenterions nos forces en les caisfi 
païe att^l^ion % l^,r;tf|aiiriâ$d§ida3âQih4i 

raRe.inlinim^tciiiJ^^M 4^ 4^sêsmi\Cùï-iac 
meftiif dç (jbejçté &f d^jglgtftoudil f^tjtMflèci 
aux «fftYai^, clg^Q$0y§9Sfi «Si l^égriifc© sbaî 
biens , ^rjes habitations j^j^^bihpUialiQnr^ 
fur les ijel^ii;,^ llinlEMtiiïViiuyt«kgiija)u 

2ui fait ç^%pr,i!VOJi^ lilfSi^^biie'fe |a)iîis^J 
iouyernf^f ptîp9iig((q# ^(pji|]>ft)4uJJioiç<nyr 
la vérîtaJ3lfi.(gioil:^^ fgêpjft^^A^îjr^tôeV 
non une gloire vaine & ftérile ^$»^ài;:bii<"p 
tume dejreçkereHer* ; >r') ub r^Ji :joT 



F 




reflor naturel qu^ ^Gftnwl*^'Éû*pg^ctodes' 
çhofes j 5naisj,^i||%rirtè', sçi^mah faut , 
la licenqe, i^^g^l^ihr^i^%téf9kiiiim.-i 

vent ou tottt.eft^êne , oiuttoijtéft éé^dtçi 



fur le Goù/vèf^imjeiHyde France, i j 

miete règle de conduite 4ë^êué dë^ Dieu 

»mânapa:pi5UtQioi<irërit' îÉSÎtèr^iènf igi)iiV%r- 
natiD 291 rit) i/hJ^^A V, n-'ii'-'irjîn' ■ut^'Ji,^I;o; 

'iiàieq ^««rrettie ,: DieW cfe!tW6ifer£^j'T(nais 
itdeiC^lagb ^Ëllt>éi¥ietit^ tës^ é^ùfé^'lfecoti- 
de^èaqtletJiaÔiweinâi* bôh^iffoi'^ôîè rél&r 
Dainlidr«ié!te& k>$ Wihcif>âlë$f''à!fl^es de 



o^M^ufiàifSfthèfès il' fdùdëht , il'^f>ro* 
teèei5'«çi d''aïtee*'f''il ekcôurëgè fiâr^diVer? 
mo^ieiiBi^ffosfiii^t '4t =fiié fe- x'&itWë ' ijà^é 
f<*rçfi0cdri^ea(fti',' et v^if ' ^)^"f tùtôt 

Tout l'art du GouvèwièiHé*^ W* ciJ>ï^ 
^fta^aâaàs ^({t^ÉKi^ ë&ke ^âirÉftè^iâiitàttO]^ 
dd IDféta' .iiég>lP<5|i%îàues tfîftf é^tiéfé-lëti]^ 
réflskioasta^ -dbïiftBtf^ ou -4 > tèti^t^êi* dà 
pouwoiffads'jfcetui qiii^vïVéîfjie ,'-^'fâvèttf 
debaagcnîiwfoia'gottVÈrnéir. ;*->'"^^-"' 'S''^' 

R<nâains-v>4èîdMfei'd^§*^6fcaHn«» 



%6 Conjzdération^ 

Etats Nationaux, Provinciaux I ôu de 
Remontrances chez çousrt-^é'^tôîîs ces 
jemedes mal applicpiés , ilunfc réfiiltèque 
des maux ; ils partagent la |)Hiflance , 
tandis qu'elle doit être xfiàif* & décidée* 
Celle de Dieu eft la plus fpuvetàiné qu'on 
puiffe imaginer ; elle eft infiftl^j^nais elle 
nous laiffe notre pleine libei:ïé-'ppur les 
îchofes qui nous regardent ^ nous croyons 
même fouvent avoir ce qui peut nous man- 
quer: par4à Tefclave fe croit -ttftiître, & 
agit comme tel ; nos aftions & nos mérites 
font à nous* ; - 

Dieu arrête l^lfage de nôtre liberté , 
quand nous en méfufons , fur-tout à Pégard 
des autres , & il nous examine avec une 
îuftice exafte & infatigable. 

Voilà l'exemple tracé pour la <îônduite 
lies Souverains & de cette Puiffâhce pu- 
blique dans le Monde. Je âô ferai que 
répéter le portrait d'un modèle infini , en 
l'appliquant à fon parallèle mdrtêi & fini...* 
Ises Officiers Royaux font c€Ux qtti tt*agif- 
fent dans leurs fon£Horts , qâfait nom du 
Roi, & qui Je repréfenteriti ' o ? :. 

Toute adminiftration dafK/lê détâ^tdu 
Gouvernement y pour avoir --le >iidllèur 
fuccès, doit être conduite ^r fe^i) ou 
au nom à^ Roi par les ©ffiei^^ qui'l» 
repréfentent. 



/ 



fur h G(^m^3^nmtsde France. 'if 

4în^4ïe )^>ifei loiSj toWîdoit àVjdir^'ac- 
iÀo^^jIçjr^ffQiti^ltp: lui renjdentces^^ règles 
jfeil^^iffçs^ i iGej ift'teft pas imitilcmiônt que 
fe Légi^tetHTi étemel nious {a \toul^ laifler 
l'w*gf!i 4^î 00t¥^.Mfcerté!,,è0mine la por- 
tion la plus précieufe de notre êtw. Ceft 
p^lrJ^tr^nW^ Gô^juft^ inÔlang|e d'attention 
Sç^,T4^|lî^îi{l«tt( î^ i qi^ coi^iftftei tomt ^ 1 -ait dû 
^eûy^fnejiWint*/'Jl en éftde même de 
l'éducation àj^uçtifmsv Si vous poùffex 
ff^î]fmiX^mfi<m^,hiém^ étbuflFe 

^^N^j4Sfeiî^:eJife> >ci^ fenconnoît pas 
Jtljfe nflléree ,0^^: n^ fait rieri pMduire j au 
.^ptréfû ^Jx}^>om négligez trop un Elevé , 
k§irtciësi4ftKh»çteiiité prennent le deff^^ 
\:<jCetiaptitfi^cile, çompofé de mode* 
xatiçjtnr&jj^rféyéritéy ne regarde pas feu- 
lement la condsite devchaquè Particulier j 
ita[Jaç*fr ebjfitife Gorps des^^Gitc^ens, les 
iVill^^ W BroAfinces^ entières; j; ' 
.:. Çfe^i^ iHîfésêc^ a des rjkmcîpes difFé- 
ïeôÇi L'i|i^:C$rd de deux itttéiéts partictt- 



irations^ 



PQur éviter ,qu elles , ne loient.nuilibles , 
elles, pe peuvent , être -.tro,p;|.4iinples.^ A« 
défaut des *Loix générales, l'arbitrage du 
Juge fait la îypi.. Il faut doî^p.çeniôttre nin 
détail néceÇaire ei^tre ïes nji^irjt^es Juges , 
fi vous n|e vcjvilez pas qu'ifs ^fbij^ni vicieux 
ou tyraij^W ignorance, pt^^^ 
J^^ a ^e?^ intérêts .4e 9?,qpwnaute..^ 
Communauté , commit ^^pmi^e à honv- 
!?if,? ? t en a entre les:iP|gvm^ '&s 
^^les., ainfi qu en»e,;fe%io^ • ,^,^ 
î?^^°?e .principe sapp.^p^ç,,^ §^41^^^- 

~ençr l^s ii^^rets ^ poijf Igs^ eiM)çdi^f^^,j}^ 

î choquer ,%,qvand %| y^^fe ijft%^!fôî 
avec tout e% ^^ t<Du^,Bfeçp^^^^|^ Jç J?^9;> 

^ ' ^our lui'perniettre _^et,|^^or,^J9- " 
il faut que ^es différensX^rJj^é^dje. 




q^ ^ Pf oduit.wgina^em^tM? J?» Çtat^ 

ce quoi> appelle: /f Proit^^.'Çmfttiine^fM^ 

^wrsM^cip^UX 

table Bemocratie quvr$e^eif5^,,#^,^'^, # 



fur le Gouvernement de France. 29 

• .Le J3ëiy)le;eft nati^ porté à la 

licence., & eti' cela.il eft.enjiienii des Rois : 
cepeûc|ant-S-tT?r 'jamais ^çlétniit ou affoil^Ii 
la ^ MonaVèfôé^y^é[uan(f on lui a permis 
<i'àvoir i^ ^^fKcïers , conime le Prince a 
lesfiens ? ^^^^^ • , . 

Le pît^'^gr^Hâ défaut du Gouvernement 
MonarcIScjuë iS: abfoluj b-erf qu'il veut 
tout gcJuVbrtiër par fes Àgëns direôs & 
Royaux; ^Ëë^Bince & fon Corifeil en gé- 
héraft dtii:^cS)ftimunément une bonne in- 
tention^ fT^ vQudr oient tout régler au 
mieux & Ifenièdier aux abus ; mais le 
Miniftfé:;ôu ^Cphfeiller particulier a fou- 
vent inauvaife intention, ou ^'îî elle a été 
moins mauvgîfe d'abord , elle fe corroitipt 
bientôt : iï veut s'arroger plus de pou- 
voir &; de profit} & il arrive que les abus 
augmentehtiau lieu de diminuer , & qu'ils 
font d'une elbece bien plus, pernicieufe 
que Ceux^Bii'Ôieùvent tomoer la multitude 
& le^ îhtérèués à la chofe , comme à une 
branche, dè^ fcbjnmerce , ou à un point de 
police. Pans^fës mains du Minîftre , l'objet 



c. 



tQutV^~^cmfie\toute idée du bien oubli 

s^tfâèi^itpar-ià. -■;.;'■ 

Avec quel tempérament, avec quel art 



. . Il ifem rc^arof^ iconftt^^ êë%l9^ ^rf^ 
cipe i c'eft^ dài«l>Pûi^o^>'>aêéiH)à*fié#^^è^ 
CQnfifl:ekifOfiC0d*uiï ttMfJEUtiëftfôc^â 
lorlqul^a-jèraint la fé^ti«*i^da«i'ïï8ë Vflîëf 
on .©npécke i tes OiOfëm â^J^^Êëé^M' 
dan& les^planes pub4itiùe$i'f"'''4 ^^^ aînam 

feroWée dœsiikat» Gjén^àifif-^ffi^è^îlfë; 
à la jVfcài^hiç ( qttéi ^tilèn^-tfife îîï/lâë" 
Boulainviliers , à l'honneur de Charlemëênfi 
& de,notp©îiïaidonj^ i.é&fkâîi!ilf« 
Ptoyiïwtfom moins 4atîgéirëà!*'; ééj)èiAyiaft1l? ' 



lerîplMS)caiifidérai)ik,'^t'tië'feiy'j)às ^ _ 
d'uneil%ué ^■^»rdê\4È^m''jâria» 'eapMr^ 
de rien entreprendre côiï#ë''lièf'^ii\^ë:âinr: 

iL'udaion fedt flaforce, ' Éà^^^éfiiiriiidn"^d- 
duit la foibfeffei- Amfî>:ohii$etit^aVifti''Tés' 
parties d'un Etat, & fubdi^dfèf léi'-^Meë^ 
d'a^orité^tjiirfipku^poiflt 'éiîFëflfesffë M- 
fentià eUës-mêmes.'ij:^0ur 'fetiêfl^otîV^rifét ,\ 
maisoècdflesine^puiffettt ^ftéi'i'è4ftKéfig^''â;- 
l'autorité.gipàile d'<^ éll^^âftkâëat.^^^^'- ' 



fur le Gouvernement âe ^rçitice. 3 1 

. Ce £pi^»çdoî>Cjun i>oiipl^.ide Gbuver- 
neme^t^if,gg§k:^kii Où^ jr<iîifjp plus 

ou œcdjijfcj^^ C(?^ NaiâlJnâÈuin&f Municp 
paux , trow^ ï,^n d'^ ^âttar le danger ^ 
& t(e fe^^ gu§ deleur? tindépendance il ne 
reflétât p^cW§îjrop grandeîfdrce; 

^ptfe ingçpeildance , du . moins appa- 
rente v a,girak;avec cet efprit de liberté 
qui encourage tous les . travatix : & aug- 
mente les profits j&nfe détour & fans 
trouble^ ta^4fë, q^ la fervitude fentant 

l>ipt]^''^SS:i^ pareffe^ ftupidité & 

^3.ffi»f J§rP^Hp\«f^^t^*^^^ lesHéglemehs,' 
f^fteW^ê^ .4v§^:§î pochain^ ptas'll fë 
P^ 5ÇPwî^e^ir!lt advient lui-même le 
{i^^^iqxî^^^ peut- il y avoif 

dSiiï^^fcf^ii^ftbtes ,^tie délies cpi fé 
ii^4ffl?(^R8îlfr P?^ 1^3(grémem &; Futilité d\i 
pljqts^^^KJ^n^p^ ^ ^ 

Ûautorité Royale juge la première dii 




.^p fâ^ ,5>^ijxi'pouvoif s néqeffaires à^fou-- 
teijiçjjd^^lp^rsr):ôlefii4yï^ Mn doit 
êtt^gÇij^î^i^nft f^ içsTO^dfiro^RoyawÊ, 
lautre -g§fii|«^Q0ciers Idu Péuf^^^^ 



31 \ Confidéraéiûm 

A-t-OQ eu jti^ici^ dans fiottne ^Md* 
vernement, des idées bioi nettes de co 
deux ùmB^Oim ? Les Officiefs Ro^anx ne 
fe troitveat - ils pas auiOBninBii chargés 
feuls de la police générak & patécutiere ^ 
de rentretien de tous les OBwages jïi:d>lics^ 
de Fexécntien des Loix ; de Ahniler tvx 
feuls les intérêts du Public , qu'ik ne peiH 
yent fouvent ou ne veulent pas connoitre \ 
& de pourvoir à toutes les chofes où les 
Repréfentans du peuple & les plus fimples 
Particuliers eurent niieux travaillé jK>ur le 
bien commun, que tous ces Agens Royaux 
qui ne participent à la Royauté que ,par fes 
défeuts. ^ , 

Un grand bâtiment fe conduit par urt 
Architeôe & quelques Pkpieurs fous lui j 
mais tout n y eft pas en ordonnateurs; il 
y faut des bras , & ces bras font les Ou- 
vriers qui travaillent pour leur comf^e & 
à leur râche. A toute œuvre compliquée ^ 
il y faut la tête pour conduire , & les bras 
pour exécuter. L'exécution doit jouit 
d une certaine liberté qui laiffe lufage de 
fon intelligence • & ^n intérêt d'hoimeur 
& de profit qui anime Téfindadon. Dans 
cette comparaifon , nous trouverons 
Timage des deux pouvoirs dont je viens 
de patl^, comme les Romains la trou^ 

verent 





Sur k O dH^ f' SfKùh eTii -gfe France. 3 y 

' d9«ît*nairol^è 'des 

dH#^««Kr'fi&ti«èlfés^"ae fôn IffiSae j 
iB^ptesfail^ifi^ làîifë> i>eatic<jùp%' fâfé à U 

.-ym^m^è^.^^Mvc éft* éêoutëVfî^ le 
feIfliP 2^ Hfens cohfnfioù / iî ^rôdi^ un 
fffeUVéîMl tle contkiiiité^ dé renoù^el- 
iéiWSil <îitf^yà- lert^ augmentant^ ,'•*&- fe 
^ "' li/v^lieu deferelâdfefîii de 

ce qiir fait ■ fl^uiîFTfitéfiettf 
des Républiques ^ telle eft la fource des 
i»>aj«;tffieà*eîj> & î-ëieclufibii-^des fëuffes 
fifebl»ferdafi8»*éllr*'e3técation.'' ». ■ ' 
î* J«P«8HlRfife, dâhs titi État qui=ft*èft oc- 
«^%ii»^'a<#-^àitérêtS' du-Befo'ôrifiite j 
t^tftW^^afëiic* oa «êgligëftfeVle^ rçf- 
fôfWftySfBia*<*(ei#^-tItië par fecoùffe' j les 
îffl^iffiojé ftti''bfeft"n^ font que ihoihen- 
t»«lfesîi^%ë^ étlat au' dehors, tout 
éft ftfi^telipfefhdèd^s ;' il raût Ken mieux , 
»Pffi»titënlWE^l!» fcôix^ciîflSttitives dé la 
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IIJ - Lon/taemnons 

. A regard dés ftéelemeûs qui concer-^ 
nent le fîmpie peu^ , {es intérêts ^ fa 
proipérité j les loms particuliers , locaux , 
jnomentanés^ qui ne peuvent fe réduire à 
des principes généraux, ou à une exécutioa 
unirorme , qui peut mieux s'en acquitter 
i[ue les Syndics du Peuple même ? 

La puiffance publique , Fadminiffaration 
générale roulent fut deux grands points, 
la juftice & la force : le Public , intereffé à 
ce qu elle foit bien exercée , peut mieux 
çonnoître la juftice } il faut que la force 
ibit entre les mains d*un feul, ou employée 
çn fon nom. 

; Les Miniftres choifîs par le Monarque 
feul ont ordinairement les défeuts de 
leurs commettansj ils s'occupent plus du 
maintien de leur autorité , que du bien 
;énéral. Les bons Rois devroient faire 
te leur Peuple leurs Mmiftres , ou du 
moins l'admettre dans leurs confeilsj ils 
ne çraindroient pas d'être alors abuîes, 
& leur Nation ne feroit point trahie. 

Quelle belle idée que celle d'une Répu- 
blique protégée par un Roi , & qui fe 
gouverne d'autant mieux, qu'elle eft mieux 
protégée ! L'Ufurpateur Cromwél fe dé- 
clara Prote6leur de l'Angleterre. O Rois ! 
vous devriez envier ce beau titre à ce dé- 
teftable Tyran* 



Sur le Gouvernement de Prancéé t^% 

Uft Roi' a camnmn^ment plus de rai- 
fori- dç fe €onfier ,en fon Peuple , qu aux 
Grands de fon Royaume ; en effet , ceux- 
ci peuyent porte? leurs prétentions jufqu'à 
uftu7>er l'autorité Royale ) du moins veu- 
lent-ils la pîirtag«r. Le Peuple, au contraire ^ 
ne forme point d# pareils projets ; il con-y 
lent à fervir , pourvu que fes Maîtres 
foi^it bons & juftes* La Noblefle rampe 
^quelquefois ^ & la flatterie qu elle prodiguç 
«ft plus goûtée du Souverain , parce qu'elle 
femble l'honoret i mais les éloges & les 
compUmens du Peuple font plus fiitiples 
-& de meilleure foi* Quand les Rqis peu- 
irent les entendre, cVft à ceux-ci qu'ils 
doivent s'en rapporter } mais on les trompe 
iim la vérité &: la réalité de ce qu'on pen(^ 
d'euîc : c'eft ce qui doit feire trenibler lés 
Rois; tel s'imagine être aimé de toute fa 
Nation j qui en eft haï &: méprifé* En 
général, les Rois n'aiment point à être 
Tyrans j mais la plupart le font fans le 
favoir. 

Il faut être 'autant eii • garde contre la 
réforme , que contife les* abus* Il y a bien 
des abus qui ne peuvent fe teftiîier 
fans renverler l'vifage établi de tous les 
temps , & changer la conflitutiorl de l'Etat ; 
mais on conclut fouvent mal à propos de 



^S Conjtdétdnûns 

f abus, contre rétabliffement mêine. Com* 
ment ne fent-on pas que ce qui fubfifte 
depuis bien des fîecles , eft toujours fon-* 
cierement bon , &: propre au Pays & à la 
Nation qui Font adopte. Là plupart des 
établiffemens ont été bons dans leur prin- 
cipe, & fe font enfuite gâtés & déformés ^ 
il ne faut que les ramener à leur inftitu^ 
tion primitive. Quelquefois auffi ces éta-p 
bliflemens ont été d'abord mauvais ; mais 
ils fe font re6tifiés d'eux-mêmes dans le 
cours de leur durée, & enfiiite déformés. 
Dans ce cas , il feut les ramener au point 
où ils ont été le plus utiles. 
^ Tavois à établir ce^ principes préEmî*- 
naires , avant que d'en expofer Tapplica-i' 
tion par des exemples , & de propofer deà 
confeils. 




Sur le Gouvernement de Franeel «57 
CHAPITRE m. 

De la Monq^rchicy de FAriJlocrade Ù de la 
Démocratie chei les Nations étrangères 
à la France^ 

Article premier. 

Diyifion des Gouverriemens de PEurope^ 

^QU S avons déjà diûingué les cfpecçs» 
de rGquvememens, 

Il y .a en Europe quatre Républiquf^ 
Ariftoçraticpies j Venile , Gênes , la r o^ 
logne ^ & le Corps Germanique j deux Dér 
mocratiques , la Hollande & la Suiffe r 
de grandes Monarchies , telles aue la 
France ^,le Danemarck , l'Efpagne , le Por*^ 
tugal, laSardaigne,le Pape,les deuxSiciles^^ 
& les Souverainetés particulières de TAlle- 
magne & de l'Italie : deux Puiflances paf- 
fent pour être Defpotiques , k Ruâîe & 
la Turquie j^ deux Gouvernement font: 
mêlés de Monarchie , d'Àriftocratie & 
de Démocratie , ce font ceux de l'Angle- 
terre & de la Suéde* 

On n'expofera point dans ce chapitre 
quel eft le Gouvernement François^ for 
lequel on s'étendra affez dans la fuite d& 
cet ouvrage» 

G «t 
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j^ . Conjîdérations^ - ■ -^ ' ^ 

Article IL 

». - i . . . . . . - ' 

Z?tf l^Angleterre^ 

Le Gouvernement de rAngletèrre çft le 

dlus intéreffant de tous ceux de FEurope j 

mais les Angiois fe perfuadent fans doute 

que leur conftitution eft très-différente de 

ce qu elle eft en effet, La Monarchie A^i- 

cloife a été defpotique , comme tontes 

ks autres l'ont été au fortir dé la bar-^ 

barie ; enfuite les Seigneurs ou Barops 

' fe font élevés à côté du Monarque , & 

enfin le Peuple, aidé d'abord par le Roi" , 

9 fini par gagner for le Monarque & fiîr 

- les Seigneurs. De Ces trois pouvoirs qui 

' fubfiftent enfemblé , chacun vante les 

droits, mais ihefure mal leur étendu^. 

* Leurs foçcès ont dépendu du temps , 

"des çirconftances , & des Rois qui les ont 

gouvernés. 

■ - Les Angloîs penfent avoir puifé dans 
le Gouvernement des Romains tout ce 
qu'il Y avoit de meilleur , & avoir corrigé 
fes défauts j mais ils doivent -, pour ainfî 
dire , au haf^rd leur conftitution aâuelle. 
Leur'a6Hvité leur a procuré une richeflb 
fêmblable à celle de Garthage , & cette 
rîcheffç f^t déjà l'objet de l'envie de§ 
Nations, 



fur le Gouvernement de France* ^9 

Un peuple de Marchands ne s'adonne 
jamais à la guêtre î queloue valeureux 
ûu'il foît par lui-même , il dédaigne 1^ 
force, & s occupe trop de £ès commodités. 
Les Troupes mercenaires & étrangères 
fervent mal les defleins de l'État j elles 
ne tienneftît pas contre celles qui font 
la guerre pour le compte de leur propre 
Nation. 

On ignoroit chez les Anciens ce fléau 
qui accable aujourd'hui les grands État? , 
lés dettes nationales. La guerre fe 

fôit alors en nature , & afluellement: 
die fe fait, pour ainfi dire , en argent. Les 
Anglois , qui ont , dans l'étendue de leurs 
Ifles, moins de reifources réelles qu'ils 
n^)nt trouvé de crédit, fondé^ fur fop 
nion de leur comfherce & du bon orare 
ile leurs finances , ont mis à la mode cette 
manière de tenir tête aux Puiflanççs qui 
ont le plus de terres & d'hommes r mais 
fe richeffe entraine une facilité de dépen- 
fer y qui engage à excéder Ces forces i le 
temps préfent prend fur l'avenir j les det- 
tes publiques étant une fois accumulées , 
forment un obftacle à toute entreprife 
politique. Si l'État devient pauvre en epui- 
iant fon crédit, & que les Particuliers 
teftent riches , ceux<i fe détachent en- 

C iv 



core âayaîîtage (fe Imterêt .<îQtîinïtiç>-& 
il eft p^us dimciled*en tirer des jfècovirs^ 
^ui ne s'accordeitt que par zèle- au par 
lauffiiflion. '- \ , _ 

; Ce qui feroît çonnoître .au peuple An- 
glois Tes véritables intérêts^, np peut rou- 
ler, que fur trois grands motifs ^ celui de 
la Religion, celui de la liberté , & celuî 
Aa commerce. Mais le premier objet eft 
trop indifférent aux Anglc^i? î. its: regar- 
dent le fécond comme leur, çtftiit parfai- 
tement acquis y & ils ne. s^ocçupent plus 
que de rargent.>tout.vaàPargaiitchezeux^ 
C'éfl: dé là qu^eft hé^fhez.cesîn^l^iœsçç 
fyft^me cl^ corrifptip^ qui. jier<irct peut- 
être TAngleterre,, Le. Roi ayant encore la 
difpofitiori dç q^ielqvjçs jfomiîies^ a d'abord 
acheté df s voix dans le Parlement, pour 
foutenir fon autorité î à la fin 41 a fallu 
payer les Repréfentans de la Nation^ poi^ 
leur faire agréer les 'arrangement Jes pluç 
Vtiles à leurs intérêts , les, empêcher 
tfufer du pouvoir légiflatif qu^ils le font 
attribué , . pour faire de mauyaii^s Loix 
on les engager à les détruire par desbills 
contraires» Eft-ce un Çouvemement parr 
fait, que^ celui qui eil réduit à de par 
reilles extrémités ? Convenons .cependant 
que ce Gouv^rnenient étoit parvenu à un 
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fur le Gmyifnéni^ Se Vrance. 4tl 

ceKaift d^é de p®?feâion j^^mals kPeiK 
le a abufé du pouvoir, tju^il^avoit ebtepu^t 
auroit befoin de jfie fiiirè des principes 
plus cert^n^ ^ & de mieux régler le choi». 
de fes Rq>]:â^tàiis itXx&i^ du pouvoir 
qui leur. eft confié^.: ^ î . 

, Depviis Tuffirçux règne du cruel Henri 
Yill , lies Anglois ont craint leurs Rois, 
comme lieurs plus imortels ennemis.* La: 
gloire du règne d'Elifabethn'apu lesrécon>> 
cilier avec Ta Royauté. L^es Stuarts*fe font 
fait méprifer. On à foùpçohné ces Mo- 
narques d'avoir dans le eœur & dans TeA 
prit des principes defpotiques , & de «ne 
manquer que de force pour les employer*. 
Hélais! ces Princes iaforo^\4s raanquoient 
plutôt de toute efpece de, principes j leur^ 
Sujets les ont durement corrigés* Il pa-. 
roît que les Anglois n'ont pomt fe^iti hSc 
ne fentent point encore qu il y a un bien 
meilleur parti à tirer, de la ^ Royauté , que 
celui d'anéantir fon autorité. Ils auroient 
pu rendre leurs Rois utiles , ils les rendent 
nuls i> Us lc$ forcent à' trembler , mais ne 
les engagent : point à bien faire» Ce n eft 
point )k avoir trouvé ce parfait njélange 
des trois. Gouvememeœ, cmi eft vraiment 
la pierre philofpphaje_de^rAdminiftra^ 
publique^ Qui ,ie cb^;d'œuyre de Tf ^tir 



humâm eft œ jtiâe niéliu^ f mds il j à 
toujours à <^;4f^îe que ces or^s rivâtes 
ne ceflbit ;aài|ti$;ç^ te coml^ame juf<jà'à 
Fentier anéantiflement cfe deux^elles jpeu- 
vent bien être a^bxiifef enfemblç ppwr être 
confultéesy pujpour refter en ifubordinâr' 
tion l\ine de i'autrq jf maJ^ ta^nt cpi'elles fe 
trouveront çîï cqncnnexjce 4^ /df oit & Àp 
force y ellçs (e choqueront & fe détjTairont 

A R TJÏiC t i II I Cl ' 

La ouede. . ' • . 

La Sueâea éprouvé toutes 'fortes de 
révolutibps ifaîis fQp;^pu5^m<ànent/ A 
peine les Rois de'wtrpayknvenpîent-ils 
d*obtenir le jpouvoir arbitraire , que Char- 
les XÏI en a dégoûté lés^TPeupks ; &, auffî- 
rôt après fa mort , on a. puni fts Succef- 
leurs de fon pouvoir , on à rendu la Cou- 
ronne éle6Hve , & on a fournis Fautorité 
Royale à celle des Etats Généraux du 
Royaume. 

La cireonftance çFuhe nouvelle Màifon 
établie for le Trône , a fervi pour déter- 
miner la Nation à déférer farns 'trouble 
aux volontés du ^ Sénat* Mais 'qu^:)n ne 

{*) Ecrit bien avamiaRévdattoa de 1773. 
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fur le GoîtPemefiïènt de France^ ^ 4f 

Vâtteftdê' pas' (jué ifaette Admîtiiftiration 
doive toujours dùreif j je vîeris d'établir le 

J)rincroe cûnttà&e , êh finiffant rarticle de 
/Angleterte. ' ' ' 

Cependant raviarîcè''ti'eA point le défaut 
dés Suédois , comme elle felt celui des An- 
giofs. La fpif de Yox e&f comparée à celle 
Wont lès Hydropiques; plus on a, plus oh 
louhaîte : par la raifon des contraires , 
moins Ton a ^ moins Tpn défire. Uor man- 
<jue en Suéde , les Particuliers le recher- 
chent peu ; mais on y reçoit volontiers nos 
fubûdes ^ <{ui donnent de grandes forcés à 
TÉtat çn général. On 7 veut du travail^ 
dé la gloire & quelque aifençe } le fol y 

fournit à peine le néceïraire. ! 

. .~- . » » •• • 

La Nfuti^re • n^arâtre en ces affreux dîmau » . , 
Ne produit , au lieu d'or y que du fer , des foldats ^ ; > 
Son front tout hériffé n'offre aux déhrs de l'homme 
(lien ^ui puifle tenter l'avarice de |Loine« 

. ^ Crçtillçn ^ Rhadamifte» 

Tels étoient autrefois ces pays du Nord 
cpii ont inopdé le Monde de leurs habi- 
tans» Alèrs^^ la Nature fuffifoit â l'homme , 
la -Religion n'avoit pas encore mis en règle 
le mariage j les accouplemens indifFéren$ 
y donnôient plus dTiabitans que la terrte 
n'en pouvoit porter. Les miœiffs y font 



44 .V ^Q^iderauons \ 

certainement bien, changées ;, tnaîs il -^ 
refte encpr^ \yi efprit a éçpnomic & <fe 
défîntérefreiuent î le pays même a cette 
qualité , q^'à chofes égales \ il fe peuple 
jplutôt que les amxes ,• qvand Ja ^g^ètre a 
ceffé de le dépeupler* . • : - - 

Ainfi la S^ede s'eft. racçQmttipdée fenfir 
blement d.epi^^ qu'elle jouit, de lu paix ij 
c'eft-à-dire., depuis la mort de Ch^l^s XK* 
Vn des j>lus . grands avantages, dont le 
'Ciel puiïfe 'douer une Nation , eft que le 
repos y rétabliffe Içs fctrçès , lans y énerver 
le courage. " 

En Suéde , reîpjîit n^tion^ eft ITionr 
^eur i le 'luxé ni la dpuceur de Tàir nV 
peuvent amollir les habitans;. Avec ua 
tel principe & une femblable Adminiftra-if 
tion , les affaires du Public, moms aban- 
données aux Officiers Royaux , doivent 
être mieux foignées , la police générale & 
particulière tout autrement exercée,^ les 
intérêts nationaux mieux connus , la cam- 
pagne & les petites villes plus habitées 6ç 
jplus floriflantes. 

La vénalité àes Offices n'y a pas été 
introduite^ En France , elle a tout inondé 
.d'Offices bureaux, qui ont ôté.tQuteç^ foncr 
, tions aux v.èritables proteâeùrs de Tinté- 
ret public j elle eft même devenue ua 



fur k Gouvernement dé France. 4 f 

iAoyen ordmaîre <le lever ck 1 argent , & 
rien n'a échappé à cette fatSle ^e. 

La Sueéé' fe tourne de plûsi^eh plus en 
RépuWiqùe, par Tautori^é fltiSenàt & 
la fréquence de Yiffemhlét des Etats 
Généraux. La Royauté -fèR réduit à une 
iunple Préfidence, comme ëelié des Doges 
de Venife & de Gênes , 6r coriime feroit le 
Hoi de Pologne' , s'il n'àvôît pas àes Etats 
Héréditaires hors du Royaume. 

Quand de pareilles Réptibliques vou- 
dront conférvèr leurs prérogatives , qu'el- 
les fe préfervent d'élire des Q^ek , ayant 
pour eux dies âjipuis étrangers, comine 
font les Prinfefes des grandes Maifons ré- 
gnantes en Eùrojie , & fur-tout ceux qui 
poffedent ailleurs des Souverainetés con- 
fidérables. Plus ces appuis feront impor- 
tans , plus le droit d'éle6Hon fera en 
danger , & la liberté des Peuples près de 
fa fin. 

Un Roi de Pologne Elefteur de Saxe , 
un Rôî d'Angleterre riche & puiffant en 
Allemagne , & même un Prince d'Orange 
trop grand Seigneur dans les Provinces 
Unies & trop bien allié , tout cela peut 
être dangereux pour l'équilibre des fuf- 
freges & la liberté Républicaine , qui peut 
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dgi Cûnâdéradons ' " ;^. 

craindre de ne ks avoir élevés ou à fbi> 
propre dommage. 

Lorfqu'indépendamment d*un Roi ou 
Doge lans autorité , les Etats Géné-^ 
raux dune Nation font compôfés de trois 
Ordres , Clergé ^ Nobleffe , Tiers - Etat , 
& même Payfans , comme en Suéde , & 
qu'il faut que les délibérations de ces 
Qi^dres difFérens concourent également 
aux décifions, le Gouvernement n en eft^ 
pas moins mixte j car TAriftoGratie con- 
ûfte dans le privilège exclufif, attribué à 
la Nobleffe dé gouverner les Roturiers* 
Dans la Démocratie , la Nobleffe rie fait 
que partie du Peuple , & eft confondue 
avec lui. . . ^ 

.La Suéde efl donc un Gouvernement 
mixte , comme l'Angleterre ; mais, elle n'a 
pas encore pris une afîiette bien fixe. Mille 
circonflances , divers accidens peuvent 
déranger l'équilibre de ce mélange des 
différens Gouvememens. Comment ce 
chaos fe débrouillera-t-il ? Ne fera-ce pas 
un bien pour la Suéde , fi la Mon^chie 
rectifiée & modérée ^ prend le deflus ? . 
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fur te Gouyememeni de France, "ff 

A R T I C L Ç;;;,ï.y. 

La Jftépubliqiie de Yeiiifk éftpnrement 
Ariflôcca&i^ ^ les Nobles/ y jregnent , 
non a'rac coai^on ^ m;gds^ ati contraire y 
avec Jim ordœ .«& des legks confiantes ^ 
qui ont:&it^ avec ndfon y i admiration des 
Foliti^neSé' 

L'ordre Ariflocràtiijue établi àVenife^ 
il accorde pas feulement les Nobles ^itre 
eux ^ il garantit encore la République de 
ie déformer & de paifer à la Démocratie i 
il met même quelque frein à la tyrannie, 
du moins du plus grand nombre des 
Kobles fur les Roturiers* En Pologne , le 
Payfaii n'eft garanti que par le ménage* 
ment que chacun a pour ion bien j Tha*- 
bitant y eft ferf ou elclave# A Venife , la 
jalouiîe des Nobles moins aifés , contre 
les plus riches , maintient Tordre , fou- 
tient les Loix & la morale , & préferve 
de la vexation. L'habitant eft confidéré 
comme appartenant à la République & 
non à la Noblefle , & y eft ménagé en 
cette qualité. 

n ne réfulte donc de la fupériorité de 
la Nobleffe fur les autres Citoyens , aucun 
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appaï»raffempiiit' d^ le plat -pays ; an 
coottaifé, ;*« J^ples fi^nt fort ménagés 
ei^rTerre-fejOTe, par piriuîènce yon* y eft 
dcai3C;|i&ute <le citadelles &r' d'arniée. La 
B^^wAlique cherehe à retenir fês Sujets 
par amomr I & elle ne fe fouvient que; fes 
J^oVinces font pays de conquêtes , qu6 
pour les ménager . davantage* Quand on 
la dépouîMa rapidement par les fuiteis de 
la Lig\fe der Cambrai , les Provinces qui 
*lui «trient ' enlevées regrettoient le joug 
de SaintriMarc , & y rentroient avec joie. 

De r cettej ebfervation , il réfulte une 
thofe BètoÈirquable pour la matière que 
«lous traitons , c'efl: que le peuple , fous un 
Cîouvernement aum Ariftocratique qpe 
<rekiî de Venife, jouit cependant des avan- 
tages- de k ^Démocratie en Terre-ferme. 
Les Nobles- de Terre - ferme font humiliés 
par les -Nobles Vénitiens , & le Peuple y 
eft tranquille & heureux : exemple à citer 
devant une Monarchie , qui peut plus 
aifément l'adopter , que l'Ariftocratie n a 
pu le produire. 

Les Républiques font deftinées à con- 
c^tr^ leurs forces , & -à demeurer con- 
tgntôs de ce qu'elles ont j malheur à elles , 
qliand ftlles veulent trancher de la Royau- 
té! ou il leur arrive de, tomber fous fes 

Tyrans , 
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try^^ns , comme la Républiijue Romame \ 
pu de fe ruiner par des guerres d'humeur, 
ou par des efforts mameusreux , comme 
Carthage, .& fujcceffivement Athènes ,; 
Sparte & Thebes , lorfque ces illuftres 
Républiques prétendirent dominer fur le 
reite de la Grèce , & s'étendfe en Italie & 
en Scile. 

Venife elle-même a éprouvé lés abus 
d'uùe politique trop raffinée & trop ambi- 
tieufe. Elle avoir trop étendu fes con- 
quêtes , fous prétexte d'étendre fon com- 
merce àc c«l«i de fes Concitoyens j elle 
avoit infpiré ime envie univerfelle par un 
commerce forcé ; enfin, elle mortifioit 
fes,voifins par des vues inquiètes j niais 
elle eft revenue de fes erreurs , & feht à 
préfent qu'une fage République ôbferve 
plutôt qu elle n'appuie les intérêts des 
autrçjs Puiflances daps les affaires géné-^ 
raies de l'Europe. 

A. R T I C L E V, 

' , Gênes. 

Gênes imite Venife ; mais il s'en faut; 
bien que lès principes de ces deux Gou- 
vemeraens foient également bons. La 
jareuve en ell d^s toutes les révolutions 

D 
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gue nous expofe THifloire de Gênes^ 
révolutions venues des. défauts internes J 
de rçnvie. des Qtoyens , des intrigue* 
des partis acharnés à fe perdre , comme 
ceux d§s ^(Jprnes & des Frégofes , appe- 
lant altçTOativement les grandes Puif- 
iançes du.4ehors , pour Subjuguer la Répu- 
blique j & enfin de la concurrence de 
4eu^ ofâit^ dans la -Nôbleffe , que Ton 
diiUngup par les noms à^ ancien & de ncnn 
v^u rortiqm. Il faut convenir cependant 
ue cette divifion , qui autrefo-is a fji-odu^t 
ies Roubles dans Gênes^, a fini par n'a^ 
yo^r pl\is d'autre eflfet que celui dune- 
fonple épiulation entre les familles ; de 
pos jows mêpnie elle s'eô rédiàite à rien. It 
§'eft formp des alliances & des liaifons 
d'amour ou d amitié entre les Nobles des 
deux Portiques ^ & des jaloufîes entre 
ceux d'une même (^igine , qui ont tout 
confondu j ainfi cette caufe de féparation^ 
ne fubfifte plus. Au reile y il faut qu'il y 
ait toujours' quelque jaloufîe entre les 
Membres d un Etat Républicain j quand 
elle n'eftpas trop forte, elle efl utile i car 
les tins toiftrôlent les autres. ' '• 

La République de. Gène& eâ coimner-i 
^ante 5 ^ même banquiers Elle a cott^ 
t$d^%.é ks défauts:, des ptoMioiis. qu'fUe a[ 
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€fnT3raffées ; la fource de fes richefles Fa 
Tendue odieufe ; & , d^ tout temps , la 
réputation des Génois a été leur plus 
craelle ennemie. 

Toutes ces petites Républiques tfont 
fouvent qu'un inftant de chaleur pour le 
îrien commun ; c'éft dans les premicfs riio- 
mens d'une liberté recouvrée , ou lorf- 
^ju'on fe croit en danger de la perdre 
•entièrement : alors tout efT héroilme & 
^merveille ; mais bientôt, dans le calme, 
tout devient indolence & apathie ; l'intérêt 
particulier occupant feul , mine l'intérêt 
général. L'inégalité des fortunes trouble 
Tordre'; les places & les honneurs ne 
•fervent plus qu'à nourrir l'ambition des 
Particuliers. 

t 'Article VI (*). 

• ' La Polo^e. ^ 

La Pologne , que j'ai déjà citée , pré- 
iènte à la fois tous les inconvéniens de 
fAriftocratie & de la multitude , quoique 
le. Gouvernement ait fes règles , bonnes en 
apparence, & que la Nobleffe s'eft diâée 
à elle-même. 

(*) Il eft inutile d'avertir que cet article n'a prefquç. 
î)lu$ â'a^^cation a Tétat aâûei de 1» Pologne. 
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5* ,, Ç^nS^^i^n^.: 

La: fâîie <ie chawelJatif) n eft de vant^ 
gers eft ^admirer^ dert«:^^^,ï^,,oijt op^ 

autres , & on s entête fdi-inemê de ce 
cpi.on, iair of: que le relie ign!^e,,ÇgÏÏ(Ce 
qi|ej'ai^vi^ arriver par' r^ipoft 'aiixXoù; 

de Ja^Pplpgne, tant 'a;^î^ pploriôts mêmes 
cç^^ des, gens ;qui avoïenjtj' vécp'^ cHçz^einL. 
Mais quand là conlî^tutiojia^çi! Royamoe 
eûî^.çte boniiç, lé, j^îj^s' ni'!,I?:^NatiQn'jpe 
poùvoieii| enp.rofîteri^7'o;p.'a d^^ ^j^ 
Ôf Ypnivën'^pjcore 'nùe}i3ç j^£i,EJaj^iî^{^ 
q«o^,cÇjS felIes_^1^oix,ppuv6^iénf^.fè|iiyi^j^ux 

PdlpilOlSj. ',!,',,',. r' . .['['. l' ^, . .,(j Al\. l^î" 

La .Pçlpgne' fe, gloraSe' day^^ 
-la pj^îjfliice RQy;ûe;>dam''^^^^ 
bornes,'^ Jç^.Kbi n^ jiopvanrÊu-e'fauç 
des, grâces ^/jamais aè" mal j efîef^i™- 
lixeht,. U donne des^CHàrges qu'il né c^Up. 
ôter,} il. accorde réinimcin des peines^ & 
n'^ pàs^^ce, cpi*on appelle droit de vie «,' 
dç -more. ■ Mais peùt-ôh conduire le$_ 
ho^n^ès' parties feules réçompenfes &' 
f^jiS'vla <:raintc des peines. ? Qn eft flat^^ 
p,^^ ^ie^érance ; mais le commun ,'dçs* 
hoimpes manque à tous fes devoirs , faptq 
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3ë èraintel' Le tf^^ de ^ôlogrie'h 

les àm^^M^wwm^ 



les 
e 



ailles #Wé(3é'/dè: wm^é'l iPWMit 
&"âëm(iuM'Miié Voix h^éft ^cbûtéè 



dans les Diètes, & Içur éloquence hatii- 
ré1^"(caf ils èn'oik^M'efmnété j 
lès pkvilçée^s'oiîpofent 'â'^tWï'8^ 
Citent^ rien; Le Pays eft^ pf?^^ ci^ 
, argent ,^ 8^ mènie en . prodù6libn$i ' Chaque 
Noble a drôiç clé préférer fôneconôto^^ 
particulière , *à çejllé du bien ^^néraï ^ 
qui n*eft confi'déré' ^c(ué de fqrt loin; La 
néceffité de rùnânimité dàiis lés'Hfiiffra- 



ges , eft à * la vérité une ' ' gjthdé f^Fété 
pbur là confervâtîdii de leur ^'irécîéùfe li- 
berté, & pour faire garder à iëti^fS^t)ïs fes^* 
paaa conventd : tmis . c elt aum urt' gfôna 

TV ••• 
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K .. ^^ 'ConjîdérAfîons ^ ^ ^ ^ 
obftacle â tout bien ; car il arrive fbd\ûet!t 
qu'un fou qui protefte , remporte fur qua-» 
tante mille fages qui voiient* 

De -là, nulle défenfe ni fureté pour 
FEtat. La Pologne refte ouverte de tous 
CQtés , & neft, plus qu'au premier occu- 
pant ; elle n'aura bientôt plus de force 
que dans'fa foiblefle. On enviera peu une 
telle conquête y ou on la rendra auffi fa^^ 
cilement qu^on s'en fera emparé y & les 
Souverains voifins qui. fe la aifpijteroient 
favent qu'aucun d'eux, ne fe 1 annexera 
demeure. 

\ En France , nous tendions à cette Anar-* 
chie fous notre ancien Gouvernement 
féodal 5 lorfque peu à peu nos Rois^ de la 
troifieme Race ont détruit l'Ariftocratie, 
pied à pied. On ne peut pas dire a6folu- 
lèîeht que des principes bien médités aient 
confQnuné cet ouvrage: j am objet conti- 
nuel d'inquiétude & d'heureux haûirds 
Font conduit. Le pouvoir choquant de 
nos Ducs & Comtes Souverains ks ont 
cTabord féparés de l'intérêt coipmun de> 
leurs Pairs : la jaloiàie des plus foibles , 
l^heuréufe félonie de quelques-uns , des 
confîfcations applaudies par des égaijx^^- 
yieux , des mariages & des donations ; 
telles font les voies.par où la Môngrchie 
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là dSfcjé les l^es^îvê'eft par Irf difcordé & 
là xténance que la .Sfiçv^raineté a été ra-^ 
œeaée à l'uniob qoî,^ lliirveil i^ëciè^fek'é. Là 
s^axiÎDe ' J^viJk^ ^ m!0m >^ Ç ité keureUfe-^ 

u; Lak.dm'éreiice-erfm dé 

Pologne^ & eeUâdeïiot«i*4So^vem€nietit 
Çéodw^^'i^ que k-^Dténiiete â^ l^çû; des 
tèglesi fixes ^, ^ xpie ces règles oàt étabfî 
une iba^te d'ég^Uééf ebtrfe ièS ;îilèmfei?ts ; 
qupkf»^. fous des clafle$ différentes ; àU 
fieu cupie^la fecond« nfçy^nt . |àmâi^ été 
ct^lic. oue par le hafsrd de difféi-ehis de- 
^és JcTijnirpation ^î^lle lï^^ point éu^'de M 
çertaùie ^ nos H^&L ifôné tr^p |)ièn êoh^ 
dnita^ pour le p^nàettifô : fixer- des loïx à 
yom ^èarm , ^ c'cft rfttax)iifêr & îe rétidré du- 
raMe^ La loi dm plto fort ^vddt f^rmé cette 
H&rpatidn 5 f lift deTenàit odiéûfé ^ &: ainfl 
elk n-a ;jaaiiai$ été pk -proche de îà dëï^ 
truéHon, que dâias le ten^s de fa pWi 
grande force. - '• ^ 

A ïi t i 1 1 è V ï i. :: • 

■ < > <» • • • , 

Le Corps German,ique.\ .^i 

Ceft^ une àffociâiièi* de Prînées Sou-' 
varains & de Villes lîfejf es , ^ doà èxxë 
çpnfîdérée en^Ue-m^n^? çpmmç ijne vé- 
ritable ArUberatie» . - ^ ..- 
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Le ,ÇMps.,Ççrni?i)içMOaigrand «onite 
de ceS Kcgl^pljjnsjfi!)^, js yjt^s.Sf rappel-.- 
ler,.qui^p7aii(mQieii^ i^^^q^ ô^ïWélFneraenc 
féoàal.;'Çès Xpix «njpêejjei* inmoîmiie: 
renvtrfemem Cûta^,(^(t^^^jf6!eUesitï6.l0r 

cp'?{ ilp^jjfép^aJe ;,faiit&«6*àfrfeantaffltl 

P9rfe,:,ftç4)j^ p^,iwim^',&hmwti,-;i 

I)'iSux„de.,îfllyn)p9 à,,l»,fcis,l^vsC)l)UM^ 
cK^^,i,!|J^ fep ^e :*jBippj4w»)tl»rfttlI»î 

la grande lupériorité de puiflance attachée 
à Tuniorij pe ces Etats fyv^ \m /«nême 
Maître , en comparaifon des PuilTances 
difperfées dans ,fe?!i^ >.lqui le ligue- 
rcdent enfemble s'il étoit cfueition de rélîf- 
ter,^ieuf[fihefs/i.-, ..,- ,u<. .nh-u, ■■■■1 ri 
. Mais il faut coayenin^i^ïinfretrfêinânt; 
pour l'Europe , JJ y. a. enèâœe bien-fete des' . 
progrès ijue rÉmjSerçujra ifa^ts fupi©^ Vaf- , 
làux de l'Empire ;^ à 'ceïtei?tMHiiVo«droit 
peut-êtr^ .feire, &' à «eu» qîïttnt firits les 
defcend^n^de^Hwgiies Capéno- 

■ ( * ) En fuppof»» la--feonronne Jripériale toujoui» 
t^arteaaiwiuiMaîtte d«ï' Etats "Atlftldâeiis*- 
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Le Chef d'vBï C^àilfls tel que ÏÏEmpire , 




valoir , âP'«et(fe'Jféta;^îus^ qtié i'atiaire^u 




d'Mis infc§lf^é6îeift <e[ui , s'il riélè MM. Va- 




rfatidéui^^ le^ 




^ iViPàSHféhéra leur dépérijaahce. . 

La Hollande, ou, pour miéUx^rfe ,-ral- 
li2inoe^3âofeiSe|ftf^Pr(i)imces-Uifties ^- ajpl^- 
iîc^ jQ^fô;}ckeiitfarveii fept Souvettaliietés 






i « li'.j i j ; V' 



ma^temr liaflqciation d^oes provinces 
pour le bien cçinmMm , & jBti gouverner le»' 

intérêrsTJDMiTOï^ff'^a^ dehors.^ 

. Cette aw^i(â^t*on eft.r,egalcnient: t^e- 
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ipoGiratic^e j. elle dt conduite par Un pfr^ 
tît nombre de Députés des peuples ; qui 
n'ont qu'un caraftere momentané , & qui 
retombent dans Tétat privé & dansTéga— 
lité ^ lorfque le temps de leur comnoiffion; 
eft fini» . * 

On con^noît peu de Nobleffe originaire 
en Hollande. Ce qui en refte eft wfpefb 
au Gouvernement» Tel en eft Tefprit ; & 
quoique le temps & les abus travaillent à 
défigurer tous les jours les plus falu- 
taires conftitutions , ce pays-là n'a pas^ 
encore reijoncé aux.fiennes«^ Ainfi voilà 
un Gouvernement vraiment Démocra- 
tique : quant à fa bonté > on peut en ap* 
peller aux efiets. 

Tout. le terreia des Sept PrÂvintes- 
Unies , en déduifant les eaux qui y font 
enclavées , n'a pas plus d'étendue que 
notre Normandie. Un fi petit pays a fait 
le plus grand commerce dans les quatre 
parties du Monde, & en fait enclore un 
éonfidérable. Il 2L fourni des fommes im- 
menfeS pour divers établifremens,'& a 
fiibvenu à des guerres qui auroient fait 
foccomber lesplus puiflanfe^ Monarchies* 
Mais ce qui eft plus admâràble , c'eft la 
perfe6tion intérieure . du pays en toutes 
chofes. C'eft ce bon entretien-, cette 
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"propreté prefque divine qui règne dans le 
public comme dans le particulier, ôtqui 

Êrocure des beautés inconnues ailleurs* Si ^ 
îs Souverains raifonnoient bien , il femble 
'ils ne devroient permettre les profits 
dehors , que quand toutes les perfec- 
tions du ded'ans font épuifées. Jl 7 a long- 
temps que la Hollande en eft là, & ceT^ 
fe continue par foi - même , fans aucune 
altération ni relâchement , & avec des 
foins ^ une patience néceff^ires , fi roa 
veut , à la fituation du pays j mais qui , 
paflant le befoin , montre bien que cette 
affiduité infatigable eft propre à la Na^ 
riom. , ) ' 

, En général , que Ton voyage dans les 
lieux pu une République avgifine un Etaç 
Monarchique, il fe trouve toujours des 
enclaves par où ces Souverainetés diffé- 
rentes font mêlées enfeïnbi^. • On connoît 
aifément quelles font les terres d€ la Ré- 
publique & celles de la Monarchie , pâ* 
le bon état des ouvrages publics, même 
des héritages particuliers ;. celles-ci font 
négligées , celles-là font en valeur & flo* 
riflantes. 

. Grande >étude pour tout Monaj"qu0, qui 
Tôucka véritablement' policer iqn Etatj 



Les renbrts qui produifent ce ^ipctûveiuent 

V}mÂy ^h^ c^cwt^, }& 5^ pour ainfî dire ,^ 
en I^^f^afOOTufant, on trouve qu'ils n'y 
nmmx^p,^ ^y\$c même qu'ils y fervent , on 
oj(ç : i ^yanjÇjÇr ici , quelle ftupidîté d'en 
négligçç c^]e:Kf^men & l'application î 

,.^?î!ér^du Peuple eft l'àme de hM^ 
ppç^iq)!^ djes Provinces - Unies,. On y 
rèçonnpît 1 1 |a puiffançe. , ppblique dans 
l^effet^ ^s.jfiQi:^ j cbifcÇ¥%çftjp^fe^ . 

.^aj^SHpjç • qui ne n^'^ spjpin;! aux autres.- 
" ge, , de cette, ;lib.^i5t<p >& de cette 






.,.in ;T:t: 



in^iîtiplijÇftç d'i|itprêtptrqv4.4éîJHent fans fe 
cl^og^iç^^ ,jyj r4^1tent5 4^s \ ^ttet% * immçnfes 
de,çon)î5^rqg. ILpajr^JÎt j^e iai^i^vque c'eft 

Commerçans de KoH^iji^ef jî^spi^is ceft 
urje^^çTî^ur^^Il^en €s|i. ,de 4^cpr4 d^s 
Holîa^iflp^s entre eux , ççmme &xmç four- 
njillierô , ou d'une ruche d'al?,^ille?, oh 
chaqœ. infeifte agit fuivant fqn inftinft.' 
Il râi^feç de leurs travaux un grand amas 
ppyr J.(çs befoins de la Société jmais' cela 
n^-^f eft point opéré par des ordres fu- 
prême*;;,, ni mêmç par des Magiftrats qui 
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obligent chatpie 'iiîdîVidU^^ fuivre les vues 
de lèttT'Ghéf.''-^ jo . hijôonq iop èJioîlâi -^;'.- 

faire-Vd«ie|ir^')St'àgi? ce m^è ^lMi"^b*<i 
loirf^gBnjfgttoqvié^librèlriéy^ P^ft^ .â^tîtiè 

cAÎfe leSi>aiô^rëhg întérêt^^ ^iP'Côïnm^cè ' 
foatififfilftliMpli'ëS. qu'il y a^àe NS^âUtts 




datii? vôîf'Ë^à*'^ maisjl hè fôut jpàSqiie 
radmiffiôfliiPûiïei lirknche fôit i^eX<iMfi&h 

frii\^lbn olijet'avêc libètt^ ,-^ c}imt^y> 
téotiVerif^A komptëi Àbfi', cëttè'fliièhdç^ 
cte^ÔffiinÉî^e''ne' peut pas plis étiré dq- 

inflî^ë-pâ^^lëî Glïéfe du Gouvei^èthéiit, 
«è>k Philêfd^hî'é/fhé peut être eoittfnâiï*' 
^ 'pâlr Un' StHivétain; • Il y a iori|-tëiîips 
5«'à''<iit^<^^l hië feut^au Cominërce 
<5ùe prdteâSoh à: -terté^i & Jwùt^êtrè 
même abàhdoïinèr61t-a l'une J"iibùi?''jduir 
pléineiôéiS de l^trié.'^ ■ -';. - ? - ^ ' ■ - 
Qu&fld^iÀbis vi)uâîbns é^diér quelques 
prîhcîpéS'^^ Gdtf\*eftiéinent dé Hdilânde , 
nous en''<r6^\^èr(>ifs dès ttaces fans'ibrtir 
de ch'eZ'nt)tii,"d'afts la portion des Pays-- 
Bas que'iicJSs aV6tisa|quiféfyi5i qi^foriné 
une de riôs 'ft^frtiéés. Cei Peuplés is y 
gciùvernènt •ëikoréfi par, dei''Magiflîats 
^unicipau3g'.>fe FlltâandS dôiteS; être 
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nés avec un efpHt de pfteffe & d'écono- 
mie plus propre à rAdminiftration que les 
autres Peuples. . 

Ce qu'on a laiffé fubfifter dans les 
Pfovinces des Pays - Bas , aflujetties à des 
Monarques y de Tancienne méthode de 
lever les impofîtions, fert plus qu'il ne 
suit à TAgriculture & au Commerce ; 
tout sy reflent encore de Texcellent 
Gouvernement de Philippe le Bon ; cet 
efprit d'économie & cette liberté dans 
fa6Hon du Gouvernement intérieur, qui 
avoknt rendu les derniers Ducs de Bour- 
gogne fi riches en argent comptant , & 
plus puiffans que nos Rois. 
• De là, il réfulte que dans ces Provinces 
on voit les villes les unes fur les autres , les 
bourgades floriflantes , la campagne bien 
cultivée ; tout y abonde , & tout eft foigné. 
Les Loix féodales y font fimples & non 
gênantes , & les Nobles n'y paroiflent pas 
faits pour . dominer. L'efprit Flamand ne 
peut guère s'élever au defTus des matières 
économiques & de conduite privée , mais 
ces Peuples ont un bon jugement î ils fen- 
,tent , ils s*eftiment , & n'envient point aux 
autres le feu extravagant de l'imagination. 
^ Au refte , tout Gouvernement a fes dé- 
feutSt- Celui de4a Hollande a fenti ,,dè5 les^ 



/ 

»> 



fur le GmvefnementlU France. ^€% 

.premiers temps de fon établiffement , le 
Jaefoin dun Général dans les occafîons 
délicates , telles que les guerres défenfives 
H& tous les temps difficiles. 
, pans les conjonftures preffante^, les 
Ronlains s'écartoient à un certain point 
tie leur jaloufie de liberté , & créoient uh 
Diftateur j mais à la fin lés Généraux 
illuftres enchaînèrent la République. Là 
Hollande, a ienti combien cet exemple 
pouvoit hii être appliqué. Elle l*à éprouvé 
depuis ^a naiffance , en recevant les fer- 
vices & écartant les dangers de la Maifon 
de Naflkû. Il n'y a plus que la recorinoifr 
iance & les gràûds domaines poffédés 
dan& la République , qui là lient encore 
avec ceux de cette Maifon. Elle fait 
qu eHe pourroit trouver ailleurs affez de 
grande Capitaines pour la diriger , ou con^ 
duire fes anôéeis^ & qu elle peut fe fuffiirqf 
il elle-iHême pour fes Loix. 
^ Les Màgiftrats étant , en Hollande , S 
temps & amovibles , îl pourroit arriver 
que. des gens neufs dans les affaires, étant 
élus, ne gouverner oient pas l'Etat félon 
Tes principes & fur fes derniers erremens 
de leurs prédéceifeurs. On y remédie 
d une .mâniere'->qui peut s'appliquer dans 
toutes fortes d'ocç^uonif femblables. Oit 
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a établi des GotiafeillersrFenfiûniiaîfes cpd 
font perpétuels ,;mai$ qai-Bfe préfident pas 
les Aflembléçs , 8e n'ont poSit- même voix 
délibérativçs i ils nç fpht :^ue les Dépo- 
fitaires de la Règle, propofeiit,; excitent , 
avifent } mais ne font mai^tres de rien , fi 
ce a^ p^ reiïipire de la raifon<^& de 
Texpét^epce : par-là la lii)€rtéefl: en fureté, 
& m îègies font conferyées; . _ . 

A R TIC If E I X. 

' La Suîjfe. 

, ■ ' * ' ' *■ * î 

La SnijIFe eft moins floriffante que k 
Hollan4e } le terrein y eft généraleinfent 
ingrat} mais fes habitans font peut-être 
le modèle 4^ ce que les hommes devroient 
être pour être heureux j hofpitaliers par 
bonté d^ame , laborieux fans avidité , com^ 
merçans fans jaloufie. Nous lexir avons 
fait cpnnoître mille commodités qu'ils 
îgnoroient , mais dont ils favent fe p^ffer. 
Plufieurs d'entre eux fe diftinguent dans 
les Arts & même dans les Sciences. Ils 
ont j toutes les vertus inilitaires en par- 
tage , & n'en font ufage que pour leurs 
AlliéSé Cet exercice elt leur arlenal , leur 
citadelle & leur politique, extérieure. Par- 
là; ils font devenus plus indomptables 

que 



fur le Gouvernement de France. tî^ 

<iue ne le ^oht les^lus puiflàns État? par 
les traités & ksvittôifés. ^ 

H Les Suiflfes font en aj^arèncë aiiffi 
n lourds <fue les Hôlkndois , dît ûri Êci^ 
vain Politique fort éclairé ; î^ lé défaut 
» d'imagination 4és rend commuriément 
» inhabiles pour certains genres *^e Lit- 
^ térature agréable î mais leur ' gfoffîéi^té 
-n prétendue letit laifieùn inftiliél diroît 
>> pour leurs affaires , des vues sûres pour 
» le commerce , toutes les vertus mili»- 
» taires en partage , excepté celles bril- 
^ lames du cominandement : mais fa- 
^ chant tirer pàtti de tout , ils ônt^fkit 
^ de leur valeur lun des principaux trafics' 
^> oui jettent quelque argent en SUîfTe ». ' 

M un tel pays étoit condamné à appar- 
tenir à un Monarque , ce feroit bientôt 
le plus miférable de tous les Royaumes j 
& d'ailleurs les Suiffes ferviroient auffi 
mal un Souverain xjui voudroit lés aiTu- 
jetiir , qu'ils fervent bien pour leur argent 
ceux qui les emploient paffagérement &: 
librement. 

En quel pays trouve- 1- on des mon- 
tagnes cultivées jufqu au fommet comme 
dans la Suiffe ? La feule liberté infpîre le 
travail. 

Ce qui perfectionné Tadminifiratiort 

E 
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iuwi»««»^^»^ ..w ,^^ v^^..^<.> n^jB - Oftiffllwn^âtit 




-durable ; pour jjien fafire , i& W^vir ^ia^ 
.c[u*une viue qu .quelques yilWes j & lott 
^qu'ils doivent étendre' Myxxi roins fur un 
.territoire plws yaifte-i jk/e .trouvent in- 
^uffifans pour ,ies èixtréiiiités. JRendaat 
ifCË'ltê^^ |çj5 -grs^^^ r^çfffvrqraî^V^ns 
^ltét#t - éé jabuûç? :erître 4$S iyilte« #é- 




iont apjd^iiivïés à flnîbbjet-'Me'pôu'idîéteii- 
due , fcS- intérêt^ ,rétif(tbiqviès fé ,coflîbi«éf«: 
iiîieVijt i 'les ^ntratiétiâ, t^t^aiod^^cônfi- 



étAtë Us Citoyens j;' & ,^*il y^ ««l^'^w au 
Monde où oç ait i^^4 au -mërit^i-dàiis 
ïes ' éléétioriS , ce doit .itf^-.^eltti^tà.'' J|ç 
Iiierite .s'ç36ai»J^é paï' k§ P^irs dé JfSu , 
à la méfiffè dn bofr feits; d%f è¥i4e$^i^^ 
iBiëJ^i-'fàitt ifblidés -.^îç /titea^'^ d'aprèç 
les 'ôfeûi'rcs -tikis .«(tiîe^'a^k'ès Ips'' Manières j 
Hi«« vjîôïi' 4écid&^3â»è^ 4^^ ce 'qtie yo*i 



fur te Go^y^n^ineij,i4^ France, ^7 

' rl^lEipagûe a des Cplpijies tares,éçefidu^ 

q^i Ifti ilrapporteat 4de rpr } laHol%i4e,^ 

a 1^^^ petites qui ne lui rappQUipn;!: /jue 

,des, ëpiÈerie^, Gefiepdant ce derAiçr^ %x^ 

^eftcQnt fois plus .fett cjoenefei^biefleprc^ 

flBÇjttre^rétepdue de ion territoire, dans ^le^ 

diliéjr^tes parties dui Monde, &r£4^agiie 

efti(;r^ti.fois plus foible à prQp9;;tipn du 

fi^^nicCQmpaié à celui des Rroyinçeis-tJnies,: 

te îded^s de ^ ces Provinces en Europe eft 

floriffant par-tout , & fourmille d'habitans 4 

rifflîgJÈiew'de TJEfpagne n eft quç miferç. 

Le^xpa^afie des richeiles du .Nouvgaii 

,M<in(fe:pftjfait çï» Efpagne avec la. plqs 

gf aade , ^légalité , & engencke par<:oni$- 

quglittôus les, uaqux^.poiitjiques Qu^ 

.çtuit :,jMjî$ç (2itoyens^ 1 iijpgsdité deç^ biens^ y 

4ndépjendw|e : Al travail & de J^jwiuftrie* 

; \^ plus grande çart^ç des r^^iu's «n 

feipeçes va au Roi ^ï^agne 6c à, .gueïque^ 



lins jiibîlfcsiQlIci^ «pftrfi'^Sicîïilprgçî ia 
Masyifeâbarec>o|iï 4#, ÇQ.înm^îj<tfl ,n$naàJ{5Jn 

principes où le raifonnement ,4s6]i^ii^e 

tfê$rftî#|îpB5fé-ip%fl%:^9|npks fejïji^s, 
ô§jc^i-^>i t}9,Ji9ij^i:^l.jT i,.j{ a^ii .r,- 

gi^%>yia?l4^^HÇfirP§y^r4^&iffM#y88r§«k 

induilrie , fans quoi on ne feroit prof- 
nerer „que rindutfrje étrangère ;. Tàreejît 



rer^que imauttrie étrangère; .. 






t r i ■^. 




fur le GoUVelia^i^ de France, J$^ 
;i_Qft/^ft^'îâfâjftii«#> etfd^ >ètè}t -^étàt 'àè 

anciens , les Efp^nes pafToient ^^p^i^^ié 
Pi^ftSa èë>^Ëm0^^*(m uè VtJyôit? p/oint 
écm di ^ày^JpM peuplé nî'mkmimir 
tkê"p'i'^ïiS>t'àJamêÉht en beftiaux ^ f lu^ 
éthé^i^n. ifout'i' 'on-'eii tiroit i&àiae àk 
Voi (*}. Ehl pburtm'&i les Efpagftols'eniottt- 
ife êè'^chêfchèt' irautre fi ïbin'i'Sè^àtvt' 
ils ravi aux" fa&àîetis^^aVec tant jde- ctiiauté r 
, 6'êft^àï 'tai' effet ^fe. k i^arefîè < Mônfe 
^lÊ^ èiUt=^iëiix aiiiié ■ faii^ trâvaillei' - 1^ 
Iriëiëds i "que- de 'éavâiller eux-mlôiès-'i 
.«lia^îti -ftiiit pâiièfc>ilfe;'leùf avidité '-liiàl 

r^'Qiâhii leS'MbreS'les <;onqU^nt ; fl 
faut lire les reladdÀs' <jù^ils fitéât'^ ces 
. hieèètk ^?^s*; ' ^' iWi Aïabes étôîént^ ^«nr 
nëlflêi 




7r, .i'jl.,+ M. 0',;. .<,•;!■. ■ i^',? ., '■ >r\ '■, 



fnf TAUifi l'Efeigne ^' au jourâTiui maîtrefll^ îtl Pérou SC 
dif TotQfi din^Ie'?6uyeau Ct^htitient , ^olHlle^ixièëe^é 
Çérou & leB^tp^ircCâ TsiQcîen^ouijjS. DoO^^fe^ t^^jàtrc^ 
^V.ffi^h^^ bon}>eur &|a forcené (es Peuples ni 4^ 
|iniÀ»iîi;kdilîi$liuttcf.- . '^^^ '^ '* -■ 

Eu; 








même . . foem'^ifKi'^teMt «îané"-yalèiff 

w^m- as'-* 

^mdnàxj^ë, ^ , 







è Vi^''dà«é'îè"pay*^iit ïîS-'étolént fiés-; 




:>"5ôtt$'îé' Se a^f eMitiaft* le Catfeo^- 



*1 



iki^'^pféiqfe etf wiëfiëifëinbis \t\Wp^^ 

«e la ilibidé deii Ef^â|rt^i'àaia^éÉipléïf^6e 
ItioïKnBatf'' Monde i^ ces>fi83#Maujf* ©ôibïis 
'eft/éy^eiît dahj' lé(fr %â*8ï-^^té>ée 
^nré0 .éèàî^eiÏ€<s',^^&yp 4tf ^ ^pâflS^ 
feiéï<^^6ara^t ■ '"fôc i fmr yt<^ "béiâlirc^ip 
d't;>i^[& %'<aif^<^rtti;Ml^^dn' dîtpit ii|tië^feet 
bi^' étranger ré^l^' à lirenïtee ^ra^îne' chez 
les Ef]j)àgn6ls j qui eii dnt découvrit les 
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gm^h^ 



lll 




1» it^^*^* 









ç^^^4^;ï^4^' 







< i. 



Fraii£!é' 




•rtl 



ir 











Éfiv' ' 







a, ne la pas été daj3||î!^iÉ;f^^tfl«ftf»^* 
éhorme de^i^ûl!e,/fty|ênfoPRée«ufibVr 

^jgà<;^ iM^i}>ws?Mgfe«tjJi9top?^pN- 

te yaloient autrefois . le$ écuS: d!â^g^;isr . 

les pièces de dpuze .^^^i jtteifeabifiiH^j 
RfffeîïftftiJSi'êP , 4lfoit,^dîi«ïir,/|^ attire-. 

^vf j-'^ I§,gjanquÇij4eiîà»^}iUi«Êwté3do 

multiplia exorbitamnieii; . j , ;|!l}eii i^t}ir^lpâ£ 



fur le Oémfêmeé^t^ France. 73 

•Clergé ^i ?8ô'j^'«»nfé*îueiit'<iui^ëiaikt>^'^ : 
.'Lès» foiidtfl&»fti ôbû^ëfiëi* f n^ùsf^éêi^- :' 

£'i*L«Sv *h©«!V^)ÉU€${ iftëlàdie^ '^4ei«ïëà^^J^ 

euj»0ai^é^rRiidi^$#jdfkcés y iSf ^'autres 

-^'iiim^'^ia^^^^ Assoie, ([Â'^\¥&^^ 
dB ë^kiiltâï^ ^â^ <^ rè^^ • ^' par « là 
nbedtt!l»it^ii>!Uv«ée^tbaté'letimrë' â ta'fei- 

ch9le^p^du•'t'M^K«i■'»:^'^^■'■':-■.''''''•^ >:))■-■'•-.■■ ■• : 



reffées, & les fenk Ëi^agnoistj;§^9i|ij»i4^i 







ou de fes F^yç^j ^ ei^tjp^oi^ li^ic- 
étr^rweiies. ç,uj0fe(ïj t<«^rtt^fdUè>frt^ ;:!& -' 





fur le Gmmmtme France, *r^ 
dans l'autorité ^ par la^^^é^dJÔKê IffléWtêë 

te fM^iëhfftim ëU Mëharcga^î^>ia 

&^fi!BiuC:(»«éai»s*'<FÉt^ ètf'crE^gSél 

^ÎSn»f>%«' ^rtératt'^ftàtîietoft des ëf-i 
*i«i^#i^3pc>(ff=?VyiMdttibtftfe' ' qôfe^^ëëtf ' g^ 






-TJËe$é^plç!3jr?:éft encore iMiil écdtité 
*" ÈÉ>J?râfe5ceH'>t&t»1fes^<MîcftSft^i^ 'î\^le 

^cil(iô«h»'féilia(ifct^dn:eaeiitene<lB?^tt5«^^ 
*# éopfj»tofe:#é* eetté'Kèittft mîSé\ 
pour i^é cela foit autremerat, Dë**!è-iés 
-Offiêiers-ij^lf^âit leûf^lb«^^*9> te&^jks 



7<$ ' Cûf^dér&tmw ^ 

avec é(pritéii^^jdoù«tjrcçAikrf^«t^es^ 
foibles ^ ôa^fogi^faautçiinew^ '--^ 

par le- beToin^ Bi leur faut àpeQ;*'dè^ ciift^ 
modités pbujr ilé Gorpi ^i il lietir -feut^dtes? 
chimères dans^'f rdpriti^lSdî dcpîiûMesr 
idées^^ de J^uakdeuf <ïuii tesnTecftWfâeinitènt 
jufqu'aïui tdérttier momem ioèp^Jxme^îdéca^^ 
d(^eé .totale h^'^ht^ ^ouwfevlesiîyieu^r 
mais trop tard/; cai? ; f EifqLs^ie nfoâï^jia^ 

les ^ mêmes tteiroïK-ce» ^ queîiaqFfèaidôi ^ ^^' 
çUé^f-foiit %gfa«des>i^ iî vcaies^^qiî '^ifées- 
à em|dmrer y v^e k ^ni^chioe ^cjiibpiït' ' tes» 
refforts lont èxisellèns ^ fera ^^imïèt ^>fi Fon 
yeufe ^, ^ teài&iké/^ fvpéiicbreniettt ^^ ^ Quittes - 

X^ jrortusaU . 

j h^ Pôttûgdty ilémtffibiîé^dié^M 

ep-a à-peu-près les flaceurstî ie^Gdai^rni?*^ * 

ment & Ja ^ Cbur de > lisboaûfe^ fe ^ ^t 



y 



v.rH 
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ufege qu'il fait ètVx>vtim, 



fur le Qsn^a7Uaj(^m <k Fx(ini^\ Yf 

il n&tfapptiqiû pa$i jdsuu:aiii:agelàâre ceixâre 
kîTbenbfiuD ckfiii^s<:Pmgd<ji3 SàtisfaBklilÉbfi 

^^ydaiifi^aas^ hilè Monarchie ^ j cl^vièniiicîajt 

4#jfotircfi« dÈSdpftfuâicins^nrh rourrii^ 

, afiîiî sôxnparanji les atmsi idti 
iiKiètP^fitiigâis aîrfttD ceirs^e 
9ixu5r/trciaivera/iiiii fpiândipé qjiiiiai'eftipas 
iî^ffeSinb ©n^^pcxlMque : ^^ qucî plus» 
ute Çtatidtlipelity rinàeux^«ilii& /gjwiv«rné 
p^lrprûpprèim V âî ijnr :> phisi<edaBid ^ riej Ik 
ii^fito^ppoeirhQiae ^e noonléqueiiicies . à 

& chaque fphere d'intérêt; plujfj ilpi>jet 
€ft ménagé , plus les reflbrts en font vifs 
& foutenuî. AlaiiJ dfe fa^oîï j*fo[u'oii doit 
fe porter cette^^réduéïipn des objets, ce 
fergit peut- être" une des premières & dès 
pl»fi^^«3eHbS'^pdrfiW8]i!fe ,U;j|knc^ j).isa^ 

?f^ ^osKjstfttoc jqu enrP^rtrfgaHe bon 
& Ite mauvais ki^^J^ îftém^ efp^gb^e» 
B%ag^ f k)to jf :«ftlrofiiUeur j;&:)^ màu- 







moqs 

lesiProvntc^ plus pigi3^^ erîj*o;fid mr^. 
;.- Les 'P(M:^^gaîs^4l^(mt épcdii^^ 
caufes : èe ^^è^isà^miemxàsm f^iÊii^inié à 
Tarticle (J';Çfo|^ne., guç dans ^n^motndre 
degré. Ils lont a^abfi dêtre conquis, 
au moins en ÊufopéVce q^^ eft encore 
iHïJ^rès hr gr^tid''/BbVaâiagei^i Quetiffien. ;de 
feUrokv«^ iààSiafëidil [dogïd gî^'oii pof- 
fede \ Getm^ iôtwatbtt^|)CÔdy[ir^ritQCv? . oh 
tard ^'graîidsqfttiisîiiQB jRotragal f il ne 
s'agit, plus qitè^^un>iegnèrragei âfc^^ 
iigent, Lesinmérèts fontofetiml^^ tes 
moyens daûs ies^^aitts ide la Natiah. Toute 



jfonge do«x:^ ipêmç temps à faire fleurir 
fon xommerce par des moyens plus .effi- 
caces qi^ oex^ qu^il 4 ipâs Jid^u à cette 
heures Ces incejrens ont été de ne fe con- 
fier ^[uà> la- ifeule Nation Angloife .i ^& 



fur le Gouvemcmcm^de France. 79 



Les>Piu:«^is^r|V^^^^ iiitffî par- 

tage 4?«?*l%0^ifeWir«Ui^^ com- 

graiid nombre tfamis intérelTés à leur dé-^ 
fèûfe î >par4àf Ua is!xwf»u]pqromneu^même$ 
du ,caiiàâ[xer6© i)ati'ils. |»ebveïtt > faire pour 
leurs befoins , 4ltais^tl^o^ri^f ^des voifins 
qtti »UiMeè«rileiw^fuibû£bTi«e^^^ ce font - là 
les^ti^iafcafal^stintér de> cectei Naûom 

Les^Ëtaî»4i^ Rigide Sardâignc augmen^ 
teni3 d'âgp aniâgefpaf TJiaiJ^etÊp/cterjf^^ 
SouveâcaiIK^r^^^&(^euls efpêramDes) peuvent 
être lie^éfî^j foit gtandeâi^pcbu^^i ><;s^ti^ riûu-^ 
veUe^ Mbn«rchîe.i .La M^ ^irégn^è 
eft tis(U)aiaisi prête àïprpâràrr des |aloii 
de lT.uite3f)e^t(iàtreJe$, doojc^^^^ 
France âddLA\tt2icbey,£t^)nème de le^ 
^tion entr^ 1^ Jdèisx: Bifanchef ^e la Maifon 
de Bourbon/ il ne^'^git que.d'laabileté^ là 

profiter 4^ ^f^^^^Pf^r ^ jufquss ici cette 
vertu n a paR manigué ^uÇonfeil de Tuiin , 
fi même elle ^ n'a pas paffé les . bwntes. Les 
Peuples né^peuvent mieux feke^ que.deae, 




8o Conjîdérations 

livrer à des Princes fi vigilans pour la 
proi^^^îlé de k Natron. 

On pewt tolérer à un petit Souveram 
FardeOT de s'aerandir ; elle fait partie de 
lanéc^feé de le défendre, fur-tout quand 
il fe trouve fitué entre des Princes puii^ 
fans & inquiets; mais il n'y i ique Ma- 
chiavel qui puiffe aller plus loin , & paffer 
aux Ducs de Savoie ; ce que lew reproche 
le Préfident Jeannin , dans fon Avis for 
la reftitution du Marqvdfat de Saluce , d'ufer 
plus fouvent de la fineffe des Africain*, 
que de Ja frarichife de* Septentrionaux. 

Cette Monarchie eft de la proportion 
qu'il faut pour être bien gouvernée î auffi 
le Roi Viâor Favoit-il auffi bien réglée 
qu'eût pu l'être une République. De foh 
temps, c'ctoit, pour ainfi dire, un Etat 
tiré au trordeau : on y pourvoyoit à tout. 
* Il en a rédigé toutes les Loîx dans un feul 
Code. Les Finances & TAdminiftration 
Militaire , tout s'y reflbntoit , fi Ton peut 
parler ainfi ^ de la propreté des petits mé- 
nages. Les grandes Monarchies , pours'é- 
--lever au deflus de l'indolence qu entraîne 
leur grandeur., y auroient pu prendre des 
leçons utiles , & applicables à chacune de 
leurs Provinces, 



Article 



t 



fur le Got^ememcot de Pràntéi %t 

rôîe qu*iî j^e en Europe' ïel^iSfclé^ à^ifes 
R(^: ilii'à <î?auttes bpnhes 'lettres )^e'de 
pentes ^^f^rmcés^ Les • pîuk' ; vaftJs font 
cbuviptes ""^âe mpntagnes & bordées da 
càiei ê^lées & 4^pé\lplées. La marche de 
la polititjue çff" timide au dehors , maiS 
affei foîètrieufé au deàaliS. ' ' . 

Latéiré femole plus' neuve en ces paj^s- 
là (Jù'ÎGÎ j les hommes & lès animaux / 
foïit^ plus fprts } la fécondité , quand çlie 
s'y trçijive,' éfl;. rapide & djDnne l*aÎDon^ 
d^ce ;*d*âilleuts^la Nation eft naturelle- 
ment militaire. ^*^ 

L*or manque en^Danemarck comme en 
Suede|ilri'eft devenu un l^foin^ dans le 
Nord vQue, depuis que les pays méridio; 
naùx dEturope en ont regorgé , & ont en-^ 
tx^ê" le^ autres dans un luxe d'exemple^ 
Autrefois le Nord nous a inondés par feS 
hàMtans , & , par un malheureux retour ^ 
hous l'inondons de nos vices^ 

De-là vient la baflefle qu'ont aùjottf- 
tf hui ces Nations de fe vendre Jpout dés 
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fubiîdes :(*). Us trafiquent ainfi de leurs 
fuffrages dans les affaires générales de 
TEurope & de leurs troupes -, auxquelles ils 
font -loutenir des deffeins qui leur font 
étrangers , infxuéhieux ou nuifibles. Par-là 
ils font cette faute nationale d'entrer dans 
une involution d'intérêts qui ne les re- 
gardent point. 

On a confervé long-temps en Dane- 
rnarck Tancienne forme des Etats : la No- 
bleffe y faifoit corps à part , & concou- 
toit aux délibérations. C'eût été un "bon- 
heur pour cette Nation , fi l'on y eût ref- 
ipefté l'ordre qui fépare chaque Province } 
par-là chacune auroit eu fon adminiftra- 
tion à part j les intérêts de chacune au- 
roient été bien mieux foignés que par 
les Etats Généraux de toute la Nation : 
mais les anciens Etats de Daneniarck 
avoient tous les défauts de pareilles affem- 
blées; les Corps y étoient diftingués y & 
celui de la.NoDlefl*e y affeftoit une fupé- 
riorîté déplacée. Vers le milieu du fiecle 
dernier elle voulut anéantir toute Démo- 
cratie dans le Royaume. Le Tiers-Etat y 
c'eft-à-dire , la Bourgeoifîe & les Pay- 
fans défolés fe jetèrent entre les bras du 



( *) Il y a quarante ans. 
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Roi j celui -^ ci les fburint, ou plutôt les 
îaifla agir contré la Nobleffe. La Démo- 
cratie detruifit rAiiftocratie ; mais n'ayant 
ni le temps ni la force de fe former en 
République populaire , la Royauté a tout 
gagné. Le Roi devint Monarque abColu eh 
1663, par le feul droit qui ait fait les 
Monarques , le confentement de tous fes 
Peuples. Mais il faut convenir que les Rois 
de Danemarck ont été jufqu'à préfent affez 
jùftes pour ne pas abufer de ce droit, & ce 
n'eft que grâces à la fageffede fes Rois , 
que cet Etat n'eft pas Defpotique. 

« 

r Article XIV. 

Le Pape. 

Le Pape eft dans fon Etat temporel un 
Souverain très-abfolu ; il gouverne fes Pro* 
vinces par des Légats ; les Villes ont des 
Gouverneurs nommés par le Souverain , & 
amovibles j & en tout cela nulle image de 
Démocratie. 

' Le Confîftoire ne partage le pouvoir du 
Pape que pour les affaires de TEglife mi- 
verfelle , & dans les cas où il s'agiroit d'a- 
liéner le patrimoine de Saint Pierre : mais 
les Papes font élus vieux , & ne peuvent 
influer fur le chpix de - leurs fucceflfeurs i ils 

Fi] 
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ne peuvent donc étendre leur pouvoir k 
toutes les chofes où vont la plénitude de 
la propriété & le droit héréditaire chez les 
autre? Souverains j ainfi ils refpeftent \ei 
règles & les ufages j ils tirent feulement ce 
qu'ils peuvent en faveur du Népotifme# 

Article XV. 

Les Deux^Sictles. 

'* La double Monarchie de Naples & de 
Sicile ne diffimule pas le^ deffein qu elle a 
d'exercer le pouvoir le plus abfolu , & de 
fe modeler en tout fur celui d'Efpagne. 

Tant que TEfpagne aura à cœur , comme 
aujourd'hui, deiaffifter de toutes fes forces 
& dy prodiguer fes tréfors , le Roi de 
jNaples gouvernera abfolument ks Sujets ; 
à peine aura-t-il quelque ménagement de 
prudence à y apporter j îl augmentera k% 
revenus ; il fe formera un Etat militaire , 
capable de défenfe & même d'entreprife ; 
il fera fleurir le commerce ; il abaiflera les 
Grands ; il éteindra les dangereux privilèges 
de la NoblefTe ; en un mot , il prendra le 
iyflême des Souverains , de renverler \e% 
grandeurs qui font entre le trône & le 
Peuple'; pour qu'il y ait plus loin de lui ^ 
fes premiers Sujets* 
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Mais il jamais Fappui de FEfoagne 
venoit à lui manquer avant que a avoir 
confommé (ts defleins , on ne fauroit dire 
ce que deviendroit cette Monarchie , & 
quelle forte de pouvoir il s'y établiroit. 

Ces Royaimies fbrtent du gouvernement 
des Vices-Rois , & ils ont fubfifté de cette 
forte pendaht deux fiecks. Qu'on fe figure 
quel pli ils ont pris , appartenant à des 
Maîtres éloignés , & adminiftrés par des 
Gouverneurs de difFérens carafteres, en- 
voyés & dirigés par la néceffiteufe Maifon 
d'Autriche j toute la puiffance publique ne 
s'y eft occupée que de tirer le plus d'argent 
qu'elle a pu du pays : on a fait fouffrir aux 
fujets, au nom d'un Etranger, plus de maux 
qu'on ne pourroit exprimer ; aufS les Sou- 
verains éloignés ont -ils éprouvé de fré- 
quentes révoltes , & fe font trouvés très- 
heureux de prévenir des révolutions totales. 

Un Peuple entier prend ces mauvaifes 
habitudes lous les mauvais gouvernemens , 
comme un enfant qu'on élevé mal , con- 
traâe de l'averfion pour fes parens & fe$ 
maîtres ; mais elles tiennOTit quelquefois- au 
caraftere national. 

Cependant l'Hiftoire Ancienne ne nous 
apprend point que les Napolitains & les 
Siciliens fuffent originairement plus iu-^ 
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quiets que leS Tofcans ; ainfi c'eft en côn- 
féquence de nouvelles habitudes que fontr 
venus , dans les Deux-Siciles , des Noble* 
infolens , des Peuples mutins , & des> 
mœurs fcélérates : il faut des verges de fer* 
}>our réprimer tant de vices politiques & 
moraux. > 

Avec cela le pays n'eft pas miférable. 
Napies eft une Capitale des plus floriA) 
fautes de TEurope. La Sicile eu auffi bien, 
cultivée que fi Gérés s'en mêloit encore ,. 
fauf les éraptions du Gibel & les tremble-^ 
mens de terre. 

Article XVI.. 

Modem y & les autres Etats d'Italie (*). 

. Le Duché de Modene eft le feul des; 
Etats particuliers d'Italie qui fubfifte. On. 
a éteint dans ce fiecle Mantoue , Parme , 
Plaifance , & même la Tofcane j c eft le 
tour de Modene de fubir le fort de tous 
les petits Tyrans d'Italie, qui font devenus 
la proie des grands Tyrans j ima;ge honteufe 
pour les hommes de ce qui fe paffe parpià 
les animaux féroces* 

Toutes G^s Souverainetés particulières. 

(*) Ons'appercevra aifément que T Auteur écrivoit U. 
y a tntiroîi garante an5% 
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ont dû prévoir leur perte , dès qu'elles ont 
cefle d'avoir des corps de troupes fufiifanç 

Î)our fe défendre & pour figurer parmi' 
eurs égaux ; non de ces troupes étrangères 
foldées, compofées d'hommes qui faiibien^ 
leur unique métier de la guerre , crai- 
gnoient peu de mourir, n^ayant rien à 
perdre, & ne prenoient aucun intérêt à la 
guerre qu ils faifoient j mais des Citoyens 
armés pour la défenfe & les intérêts com- 
muns. Il Y a deux cents ans que ces petits 
Souverains gouvernoient des pays qui 
avoient été riches & fertiles , mais qui 
n avoient prefque jamais joui de la^ liberté 
néceflairepour entretenir l'abondance. Eft- 
on afTuré de l'aifance quand on ne l'eft 
pas de fa propre iureté ? Un Souverain de 
mérite & de courage étoit une apparition, 
«éphémère dans ces Etats foibles ; il réta- 
blifloit quelque cTiofe de fon vivant : après 
liii ces établiffemens périffoient , ou , qui 
pis eft , donnaient lieu à la ruiijte du petit 
Etat entier. 

Pendant un temps les Princes & les Et^s 
dltalie fe font dévorés les uns les autres j 
depuis , ces beaux pays ont été la proie du 
foldat effréné des grandes, Puiifences. Hé- 
las î les Italiens ne méritent plus le nom 
de Romains } ils ne connoiflent plus pour 

F iv 
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toiate ré^klance , que quelques vengeances 
lourdes, dont ils payent des injures ou- 
yertes. 

Le Grand Duché de Tofcane fe reffent 
encore des bienfaits du Gouvernement Ré* 
publicain : les Tofcans font pafles enfuitc 
lous l'autorité de Princes riches par eux^ 
mêmes & commerçans , moyennant quoi 
les droits & la dignité du Souverain ont 
pu fe paffer du fang des .Peuples j mais la 
Tofcane vient de tomber entre les mains 

des Allemands ( en ï 7 3 7) , 

« 

A A T i.e i E X V I If 

Souverains d'Allemagne. 

Les Souverainetés particulières d'Aile* 
piagne & les Provinces héréditaires de la 
Maifon d'Autriche font gouvernées à peu 
près de même. 

Les Princes n'y font point gênés dans 
l'exercice de leva: pouvoir ) les Etats qu'ils 
afTemblent , fournifTent , fur les très-gra- 
fcieufes demandes de leur Souverain , le 
don gratuit qui lui convient : heureux fi 
tm goût exceifif pour les plaifîrs, ou une 
magniftcence inquiète , n'infpire pas tou-^ 
jours à ces petits Princes la malheureufe 
.fantaiiie d excéder de beaucpup la dépenfe 
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qu^il leur convient de faire, & à leurs fujets 
la trifte néceflké de fupporter les effets de 
ces caprices ! Trop fouvent la manie d'i- 
miter, dans leurs petites Cours, le luxe des 
plus grandes , ou celle de figurer comme 
des Seigneurs plus riches & plus puifians , 
font que ces Princes ruinent leurs mal- 
heureux fujets & fe ruinent eux-mêmes. 

Les Peuples n*ont alors aucun afile con- 
tre la tyrannie, car ils ne peuvent fe faire 
écouter par les Tribunaux de l'Empire : 
leur feule reffource feroit de déferter le 
pays où ils font miférables j mais les Alle- 
mands font attachés à leurs foyers, & fe 
déterminent difficilement à abandonner 
leurs familles. On les force à marcher à 
la guerre quand ils font jeunes , & ceux 
qui échappent aux dangers*, réviennent 
bonnement mourir au ^te de leurs perés , 
cultiver les champs , ou faire le même 
métier que leurs ancêtres. En général, ces 
^Peuples font robuftes , bons & dociles , 
<jtroiqu-un peu groffiers , & leurs Princes 
lie manquent que trop fouvent des lumiè- 
res ^ de fagefle nararelle & de bonne édiî- 
cation, néceffaires pour tirer parti de leurs 
fujets. 

La Saxe eft le pays de TAUemagne où 
la forme des Etats eft la mieux entendue j 
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c'eft là où Ton pourroit trouver le modèle 
du plus heureux mélange de Monarchie $c 
de Démocratie. Les finances du Souverain 
y font confidérables, & peuvent aifément y 
être mifes en ordre j auffi ontrellcs eu longr 
temps du crédit. Le Roi de Pologne Aut 
gufte II, mort en 1 73 3 , tiroit de fon Elefto- 
rat . de Saxe des fommes immenfes , les dér 
penfoit comme il vouloit à fes plaifirs y ou 
à fa politique j rien n'épuifoit fon épargne 1^ 
& i abondance augmentoit toujours en 
Saxe } mais c'eft à la durée de fon règne 

3u'on peut appliquer ce Proverbe commim: 
a/ir VMit l homme y tant vaut fa terre^ 
N'en pourra-t-on pas dire autant dW' 
autre Monarque dont les Etats font voi- 
fins de la Saxe y & fourniffoient même 
moins de tefTources , lorfque le Prince qui 
les gouverne aujourd'hui en a hérité? 
L'Empereur tire de fes pays héréditaires 

F lus que les autres Princes & Elefteurs de 
Empire ne tirent des leurs; car les befoins 
& les deffeins du Souverain font plus im»- 
portans. Cependant l'afFoibliffement, après 
de grandes guerres, n'y a pas été fi fenfible 
qu'en France &: en Efpagne. C'eft que l'ad^ 
miniftration intérieure eft confiée à des 
Etats î que les intérêts dés Peuples font 
ménagés par d'autres fuffirages que par les 



fur, le Gouvememen t de France^ 9Ï 

horribles lumières des Traitans; que les 
Contribuables tirent des conjonftures le 
naoins mauvais parti qu'ils peuvent, qu ils 
choififfent les genres d'impofitions les 
moins fâcheux pour la campagne, & qu'ils 
les lèvent eux-mêmes avec moins de frais 
& de vexations. : 

On fe convaincroit encore davantage 
de tous ces principes en parcourant l'Aile-^ 
raagne ; on y trouveroit différens degrés 
de Démocratie , & l'on reconnoîtroit que 
ces pays, félon qu'ils fuivent ou s'écartent 
des principes que je viens d'établir, font 
plus ou moins abondans , & les Souverains 
plus ou moins riches & refpeftés , la me-* 
fure delà julHce étant celle du fuccèsdti 
Gouvernonent* 

Article XVIIL 
La Rujfie (*). 

L'Empire de Ruflîe ou Mofcovite n é- 
toit compté , il y a cinquante ans , que 
parmi les Nations barbares ; on confon-; 
doit les Ruffes avec les Tartares & les 
Cofaques. . 

Un feul homme l'a tiré de cet état, & l'a, 

(*) Avant 1750; ' 
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rangé patJnî les PuiiTances confîdérables.' 
Elle eft redoutable & déjà digne qu'an ré- 
prime fon trop de pouvoir i car cette P^it 
lance étant arrivée foudainement à là civi- 
lifation , s'eft trouvée d une grandeur im- 
menfe j on en oublioit rimmenfité, par le 
mépris que Fon faifoit de fa barbarie. 

Pierre le Grand a été à la fois Légis- 
lateur & Conquérant, ce qui çonftitue 
im des plus grands hommes que le Monde 
ait vus. 

Outre la vafte étendue de leur Empire y 
les Czars fe trouvent ep pofTeflîon dune 
autorité fans Ijomes fur leurs Peuples j ref- 
peft & dévojiesaent de fuperflition, tel 
qu'on Tel vu fouvent chez les Nations for- 
tant de la barbarie. Les Souverains y font 
chefs^ de la Religion & de l'Efat. 

Pierre le Grand étant donc réellement 
le maître » de fes Peuples , en a fait tout ce 
qu'il a voulu, & n'y a pas perdu de temps. 

Le progrès de la politique n'y eft peut- 
être pas fort grand encore, du moins dans 
l'intérieur du pays } mais les principes de 
te Gouvernement font fi bien fondés , 
qu'elle a fait de nouveaux progrès , même 
pendant des minorités , & tous le règne de 
femmes dont le mérite & la vertu étoient 
au moins révoqués en doute^ 
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A un Peuple dans cette fituation il faut 
<l*autres Loix qu'à ceux plus anciennement 
fortîs de la barbarie; il feut exciter aux 
Arts & même au' luîfe } il faut attirer des 
Etranger dans le pays , moins pour y aug- 
menter le nombre des habitaiis , que pour 
infoirer aux naturels les vertus fociales & 
le x)on goût. 

Au refte , lar politique Ruffe pourroit fe 
tromper en continuant à entreprendre des 
guerres d'ambition ; cet Empire n'a déjà 
que trop d'étendue^ & il a anez de côtes 
& de neuves pour faire un grand com- 
merce; il ne devroit entrer que dans des 
guerres où il pût fe concilier l'amitié & le 
concours des Etrangers, faire publier l'ex- 
cès de fa puiflance , & non pas s'attirer 
Fenvie dès la naiffance de fa politique : 
déjà FEurope fe repent de lui avoir prêté 
des fecours propres à le perfeftionner , 
& de s'être endormie fur fes premiers 
progrès. 

Le Czar, defpotîque comme iireffi fur 
fes Peuples, n'élèvera certainement pas fa 
Nobleffe à côté de lui; au contraire , on a 
déjà vu Pierre le Grand travailler effica-. 
cernent à abaifTer les Boyaf4s ; fes fuccef-' 
feurs admettront le mérite aux places , & 
élèveront les gens de fervice. Le temps de 



94 Conjidératlôns 

FAiiilocratie eft paffé quand le Defpotiime 
s^eft établi fans fon fecours. 

A R T I G L E X I X. 

La Turquie. 

L'Empire Turc éprouve toutes les hor- 
reurs du Defpotifine & dé la Tyrannie. S^ii 
faut aux objets un grand jour pour les cont 
noître , on peut fe convaincre , en confî- 
dérant l'état de laTurquie, de tous les maux 
que peut caufer le Gouvernement Monar- 
chique fans Tadmiffion d'aucune Démo- 
cratie. 

Dans tout ce que j'ai dit précédemment 
des Gouvernemens les plus Monarchiques ^^ 
on a pu voir qu'il y avoit toujours quelque^ 
Cioyens propres à contenir les intérêts de 
fa chofe publique; quand la Noblefle , qui 
approche feule du trône, eft en grand nom- 
bre, elle a {es intérêts, des terres en pro- 
priété , & elle fe fait écouter j le Peuple 
peut quelquefois emprunter fon organe 
auprès du Monarque : fi la Noblefle con-. 
court avec le Peuple , le Gouvernement .eil 
mêlé de Démocratie. 

Mais en Turquie , la volonté feule du 
Monarque fait les Loix !& conduit tout , 
ou plutôt ne conduit rien. Dans cet 
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Empire barbare , ce n eftni la cruauté des 
fupplices, ni la brièveté des condamna- 
tions capitales & des jugemens civils , ou 
les chûtes fubites des Grands de la Porte , 
qui conftituent la tyrannie de l'Empereur ; 
peut-être trouveroit-on de grands traits 
dans ces pratiques effrayantes j ce font 
bien d'autres effets de fetvitude , qui eau* 
fent , depuis quelque temps , fa décadence 
& entraîneront bientôt fa ruine. 

On n'y voit point des grandeurs innées j 
mais le mérite n'y gagne rien ; les choix 
font guidés par l'avarice , ou diftés par le 
caprice , & les Officiers font dépolés par 
la même méthode; 

11 n'y a pas plus de propriété dans ^les 
biens que dans les charges j les difpofitions 
des biens viennent de la cupidité de l'en^ 
vie, rarement de la juflice^ &: en tout cas 
les vexés ou plaignans n'y gagnent rien. • 

Tout ce qui a quelque .autorité fiir ic 
Public , efl Officier du Souverain, ou plu- 
tôt en eft l'efclave, ^ - 

Ces Officiers ne fa vent d'où ils viennent 
ïii où ils vont ; ils font tirés du nombre des 
enfans de tribut élevés dans le Sérail^ 
& leur race meurt avec eux , quoiqu'ils 
laifTent beaucoup d'enfans i mais leurs 
tiens retourrient- à l'épargne du Prince 5 
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'iBix% les pays Mahoméuns ce,,qveg^^ 
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ne s'imagine pas que le Delpotii'me XdS?fe 

Loix & les freins dont je viens de parler 
ne font }>^ ^tJïifMnjnsp^é|abi|^sJ|c ne font 
garantis par jperfpnne , alors les paffions 
îiuinaines fuflifent^jgwVS.ccaiîonner tous 
les maux qu'une multi£ude d'hommes peut 
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adopté pmr^0s^jpe^>Ç}»mi$^ëftsâexf^^ 

cxatie, les Grands êc les Mqnfla^ 
tiertdeàtfi&iFeuplev ^as feiratiG^càaîJés' 

^ lia 1^ lll4 foii^m! eiï iQiTSJ^èrÊi^i»^ 

îÊ*^ é h hkmvt^' le î»16i}3r4«èf • y ■ ^^ijsnr&icpip 
ferVôillés ëa. fon ^nôm ^ & f<ju'ifa>ilairi^ 
pofÂiîi^ht >dè la bonnes ' àdipimftratkAxife 
^T^â jufticê qui lèûf eftnçioijfié^idalsîildq 
Prô^^xre^ii^Urie ^ Mbnardbiè 'iégïèî%aièî 

k>quafttè erdieiife à^êÙe^ééspmiieiti^iinéi 
Goumm^menù^ égaIeiiiei^Jàbîbla^9pftèi^ 
^xÀiétéie pte^ duraWbdu ^nobdecçi ibyrOBcr 
qàkre mille ans^cpiilTubÊflièfônik dtétpsieiit' 
dans fes principes : dès qu'ils y oncoétéf' 
éoimu^ ,' Ils odt été? ? adÉâréi8:>ôcrîcbri^fâhi- • 

des liNadbosr ' barbatés^^ SœCf etçf ^^^^^9 
vi O " 



fur le G(mféhmnié^^Francél Mtjt 
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pôtetesbcafli^pe^nééi^^ anx^fe ySti^ f&î^> 

i|ï)flqfc^iirP^f îqiî^uftr feoti . Gouvememené 
pBD^d r ipfhdemc r rfedfotme& fans Mquélfes; 
îltdfÈJqwiife fiilSMè^ fl autorité Sîla-modé^^ 

^fïlfiêii<€{D&dài]a^ îleur Empire 4 
cétài <îa Ciel, Se leur Monarque i à TEtre 
iPbf>féWi©cr^'îifi;?^3Mr^^j^ tdiit-pmffaht.y^ il 
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ârnidàtdeiiBèittceie^X^à»^ néà^z^imevg 

nomment fes enfans ^ & font, difenfââi^vÊife 
^^o& sbsâopiiéS^ Alu(PË\i|)le« 

fisîçmfidijQtarcUFS Mandarinsbeil éalmîëèipd^ 

^^â^talaîîtii^àégaD tQTtn^^ledToiurDarsd'aïf tseà^ 
^^cja hinppreos'éiei)4i<i%a^d[^ttdii^ 

•BplWm^McmidesionidÔ as J .ea^i^q ^lusl 



furU GvmèiSÊàhè^^ France. \i^f 
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fièn&q ]âclatafiti»i$lmaisiia|ii|ioe^ 
gisidesud^ imE^Ios pulpoodigi^èt }^tiËir.fi€D&^ 

^qréâitaiDè jladiniiiatoœivT aobimè/j^^^ 
ètxîiUèsixaéhfi^irpèni ^dam'aceiqi^ûii Bppéh 
leurs pareps. Les Chinoi^L^braMi^^Hyie^ 



imHJsUPtsMkiisS^ U(fkyi «cpâiofe «bfmb 

c^sànosié^.y parce vqii,'iJd«^9;!^i&ti^4ist9a 
«i'efl: que le gros jeu ^lA^srfgneiiusmb 

^àmkk^ Um}àe Fimti^imk Mun^le 



I 



cWbS âfbivpidte de hoioàA'èté vmp^^ 

teHgfllslUe$4tofiiaitis ,'ne le font poiMt^ 
lâ<ûji|pimt iL^npofidon étant Teconiiuéîné^ 
ceflàh^ •^'kiiâtftr^utioia ^ 
tQ«iâîh^uâe;^€onvenaj 

quand ân^réAife; an^' «Ib^on cdbrs^ui^ 

cvnberBôtic^e^Hie^claiiJSce cas'k^làn-'^ 
tieh:sâfl^6ii^j«^ti<btkelle &^ 
c'«é|piMfc:«ait0tth2nle'^;oUia«ti« éi^iée^* 
proportionné à la ^ute ; mai» jamais on ne^- 
s'dbpandiî^ièâ^ida'Cot^)âye, ils ne 
fcpurfdfaiisf c«nfii^és m iàins ^ ce !fèroi«^ - 
clîfeio-iigéjèiîiii^is' ^ i une ^gf^l«k 'iffiuftteô^' 
c^ancb<^Ei^ piifxsf à^^tie £iieilb infiocet^ ' 

pêcherie t£«Mi|Aiaietïre';'^ tfe peiv«r iëA^ 
Gébfk%^ {tiVRioé ^texte\f des lââns tç^tii 

9f oiulïft di^iiMfif i bOfkie^ écidatn'v 
1m4v^ j»iis efRfavi ( L%ichciiniâmci<m? , ( >1«^^ 





curj 



les plus exaâes^nOftcfl^ AOU«Éb pÉxufUEi 
les fciences & les connoifiances foient 
«icquifes amçejçen| qpQ)d{inf b jàfte me- 
i^re où dles peuvent être iitiles , &J>«ir 
cens: à qui eIies,!^^^i|(e<$o^ , en laijQfant 
aux Athéniens là Imerté de fe livrer au 

fQl^fgrplpifiStt Gfafhoisl 
t un Biâ^kir iipi«iik> 





furU Gôimh^y^è^ France. ëSf 

•^m oftà( si tn^bc^qp é^^^X?X^ aslii/pos 
iBq 38 ^ eslbw sttè inavusq zalîa i/o sui^ 



iBfliieie^lootfèirtgâ^j^ii^ a^^^" ^^ 





ilio ^^^^-^^'''€6^0^^^ '^'^'\ 
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3«fohya4iicue ^ ■ qulon ne ' fcr ôttvbit ' dââs^e 





-tépendâttï très^fërtile ,- ^'^''këa3f^"tift- 

1fokféptibl|2;<iè fertilité^ ^é'tjti^ft''^ ctSffi- 

fdHé'de te«éiti j au mifièii ^s Variée 'îb 

rM|mie iletapliffent , pt(><kîtt(^;^t^ 

^•fléceflairé à la vie. Le iM]S^ù^i(l^'ffK8e 

<y tJx>ÎÉ aifémerit , pour péù îp*otiUé /ffâ^ 

.dans ufTC' terre neuve ^& prbdriftiVié.^îïe 

' :inartioc & Tyuca ' font dès i- ràcînëfe '^Ôrot 

on feit du pain auffi ùAtthiè ^ àuffi^nëiif- 

riflant que le notte^ môydiiii^t^ j^^ 

quès préparations aiféesJ Kyèé 1^^ 

' ae' nlaïs fernientée ^ on [ cdmpôfë lîi^^l- 

iqueùr forte &: enivrante, qu'<>h;^^^ 

ckkà: les Indiens là préfèrent aû^VilH oc 

il eft vrai quelle vaut mieux qtié le ëiÉ^j 

on y cultive une infîtiité 'dé légumes /^s 

cannes de fucre , des frùiter^n'ou^é^^ 

.peGei,éh^n- l'herbe du Paraguay yiîébtFîn- 

'lufioii éft auffi: agréable >& îftéifié pW^^Ji^ 

!<|ttéicelle-îd« tké r o iv y- tr otiVè ^s'îbéiS ée 
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(^mSSf^m^ France, olHi 

ifibBsfe]P?J5?gViay 5i il n'y ,qfïînç{jie,^p«rfie 
-ffli^c?iWiy,<^Q^ ,iia?Jtî%prppoScV4i^hilipnî & 

.fpi^pifBt ;4ifpQfé .„ciu^ les ,Jéli}ite$,:fe f^t 
3(te^és,^:, ciyiljftr ,& de ^gouye^n^ j , & 
^ k|p^i§t^il y-, ^ j^Vi upe arntjitioti raifon- 
i^h »!il;6w ,c9nye»ir;qïift ç'çft^.fiplkrlà. 
^%s^ ^Pfinétps.1 CpnqgérWïS 9'K3ftt> poiçt 
.-f^r^ile fa^4e^ innocent ppur-les^pisp- 

.ijÇï^fipgisviJU les ,ppî touçhéSi„iFiçFiVê4é&, 




povr (è finrt obéir^ Enviroii (ommt m 
fuites fiifii^t pow gp*x^fm^ ^ jçmÊ 

prapMes difpcmes d^ larok etn* fifiMi 
oe f2Ly% Us y font révècéi cwant <àci 
Dieux bieiiMans , auxauek oii aU înoaii 
o£Rnt db facrifices fangians , & ^ H^iii^ 

Î[ent <f autres tributs que la recomioy^ 
ance , pour tous les avantagea ^ulb pro^ 
cUr^K. Us ont appris à ces: Sauvages à 
cultiver la terre ^ & à ren^e leur &&« 
fiftance idus aifée & plus agréable. Us leui 
ont enieigné Fart de fe loger , de ie me^ 
blet ô^ cte fe vêtir commodément , œait 
ians hAe > de fe communi^et leitfs idées 
par la parole & par récriture ^ en ad(^ 
tant une Langue Unique & des caraSen» 
qui font à préfent connus dans tour kitf 
pays ; mais ils n^ont point furchar^ là 
tête de ces bonnes gens de connoiil^ces^ 
inutiles à leur bonheur. Us leur ont en- 
feigne une Religion dont les myftercs 
font fûMimes ^ mais n'étonnent point des 
Peuples qui conviennent que tant d'auir» 
chofes font au-defTus de leur portée ; les 
cérémonies de cette Religion font pomf 
peufes & impofantes ^ & méritent véiitâ'» 
blement le nom de fêtes ; enfin fa taoTsàs 
eft p\tte & fouienue par de$^ dpéeances 

vrillantes» 
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„._eoiént' dé ieùrs nédpHyres «fQ?!®Çe 

^^Mtriï)Wf à' leur htmkyxA î^fe 

'riô.anatfer «Pêtre goûréfer ,^ ?^'^ 

'fiS**jl'liittès'bnt fait néttré'raïïkj"'*^ ' 

ees'én^ëôinmun ; le' téffiftl^^tf^'^t 

n 

rcjue Chacun lent ign'il 

|:ontnbuer atf Bien génêirai i\5vant 'fês 

^^^^Jêsjf On 1i% les: enfens ' ûffl fté' fôtit 

jDoint' en ;^tâ|*cl^ tfïvaîltet , '^ns l'elbèrance 

Guitô^trava j6ùf , &1e5f \4eiUa'rds 

D^ reçpnnoilian;ce de ce qu ils ont tra- 

Ilel! Gif^Mage les femmes &! on we 

s^^çcaMè J)^^ œ trop de trâ!va3 y p^^ce 

cni^blîes'ïbnt ^i^^ \ augmenter la po- 

âtipri, ou lif font déjà acquittées dç ce 

^oîr. JLes'Hlafiàgés né fé raifônt'^îamâïs 

j3axam|>ition m^^af mterer j^'ffef s^' tôu- 
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itténagè/y font 
H 




.."4 . ,' \ '<^or}fi4mmmy- 

J. ■\^r lif >hffi.illP9^e;iqy§:J[ç|î^^iiri;onnaires , 
rçug|?ife»'jîe4e prêci^3î9:.|i^ ne le ço^- 



fçillQi]|^l^v^if îndiérfS .} .xçlft.j^l fuffiroit 
pour jt^nflre les Prédic^tpu^^j û^peé^^ Ils 
Id^ ial|)ireiit , dit-ron , jup-f^gr^nd re^eâ: 
pov^^(^^3.^lî)agnols5 mqis Içj^rieîi laiffent 
fort peu voir , & fe gardent b.iîfn d'attirer 
les Indiens .dajis les Villes [çon^merç^aies 
& ren^plies d'Européens. I^lasîils ny vçr- 
roi^nt q\ie d'affreux exemples., capables 
.,d'altétQr ou de détn^ire . levirf bons prin- 
cipes, pè temps en teapps l'Èvêquft^f^u 
Paraguay vient y faire la vifite: les Jé- 
fiutes le reçoivent , & Iç font .recevoîrpar 
les Indiens avec honneur ^ refpeft jûiais 
ils ne le quittent pa§ d'^n^pas^ font par- 
tout (çs interprètes ; ; & xomme le Prélit 
ignore toujours la langue. Guaraiii , qui, çfl 
celle du! pays , il voit , i^ admire , mais^il 
ne s'inftruit que jufqvç'au, .point où ^on 
veut qu'il le foit , & ne Jdqhne d'autres 
ordres que ceux qui conviennent aux bons 
Pères ; s'il en donnoit de différens , ils ne 
feroient point exécutés. jLa police & l'ad- 
miniftration de chaque peuplade font con- 
fiées à des Magiftrats populaires ; maïs le 
Miiïionnaire ell toujours regardé comme 



fur le Gouvernerjïeht de France» ï i j 
le^lÉ^e. flïjjrême > 8^ U'iiitef Ji^éte ■ '4ès * *Lbix 
rëteôfe»S^^ civiles'ô^ ''miiità^res'y 'câT lils 
èlfilêat-^e '^cétte derriièi>^''êiî:lèdè j^'S^ ëUès 
té\ît ^Orît néœflairfes' |3Ôlir ^fe riiëttte en 
ét#kle''défenfe contre'.'idëî Peuples'bîén 
j^luà^V'àges qu'eux , &^ qui YÎërifi^t' quel- 
quefois 'ttoubler leur tranc^il'fiilé. Alors 
l^^Çhriétiens du Paraguay i forment des 
tri?îipes braves & bien dilciplïnéeè: L'in- 
tèilêt'dèr'lëtir défenfe commune lés anime, 
& léiit fkif feitè 8e plus grandes chofes ^ 
gité là Vanité ^ Fâmbition &: Tavidité n'ont 

f)u en ihlfoitèr aux Conquérans cjes deux 
ndesi "^Les Jëfiiîtès ont appris aux Para- 
guayens ^à fe feryir des armes à feu , & 
m^ifté' à^én ' -fâbrî à faire des ma- 

noeuvres de • cavalerie & dinfahterie ^ ces 
Peuples- fdrôht - ' tb\i j ours heureux , fi les 
Èfpaghofe' -hé veulent pas toufrier' ces 
redoutables tîônnoiffances au profit de 
leur "ambition. Jufqu à préfënt le Couver- 
heïneiït -E^àghôl fe contente , dit - on , 
de-pëïcèVoir une jiîaftrë ou l'équivalent 
en qérirées & eh marchalndifes par chaque 
tête d'Iildien du Paraguay. On envoie de 
témpsr en temps des Officiers Espagnols 
chargés de conftater Tétat de ces Peu- 
plades'; les Jéfuites les reçoivent de la 
mênië manière que l'Evêque , & avec les 
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^ 6 Conjîdérations 

mêmes précautions. Ovt°k tenté plufîeurs 
fais de pèrfuader à la Cour d'Efpagne cpie 
les Jéfuites tir oient , poiir leur compte , 
de gros profits de ces habitations : rien 
na prouvé la vérité de "cette accùfation ; 
mais quand elle feroit fondée , il eô cer- 
tain que le Roi d^Efpagne , en i^ifant gpu- 
vemeiLMres Peuplés tout autt-ement , 4i'^n 
tît^roit pas lin meilleur prtarti , & rej^dsftk 
ces pattvres ^ens malHeureuy.. 3ouhai{5)Hj^ 
pour le bien deJ'hurtiaîUté^^ qu-il^.e?éfte 
un pays;j&iïïfî gouvernée if^jcjeii^L^^eM 
plusljufles & lérf pMs 4iéifi«Sî3^e laot^ifeB 

&-de Féquîté. ^Queii'iqurOe ^^d^iii$i 
QwiÊèry & desHe^fârahuttersjj:Ain p^iiig^ 
^ncineift!?ûjec povin^ùit :p^^ lojtîgc tenaç}^ 
îubfifter eûi-Europe. Ce. »'eft donc^ ^s-«p 
iïK»3dîr) quen j e i vieni) î (Je bj^roppiçrr, ^Vieft 
un Vèe» que j'ai ife«ciïJ[é;^ fR0$ faW doute 
tfôs-inutUeJnent :, vpcsir v» -bonheur dont 
noœ^ine fomme» ; pes^i fufçeptibks ^r ,atta- 
chohs^itOTas : à former ^d^l d^ns'pki^ipratt- 
cables y quidiqiie moins/^é^uifans,^^ o^ -.- 
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. C HA PI T R E ,1 V- 

Ancien Gouvernement {codai de^Ffance. 

.-^ ■ . • - . 

L A République Romaine en tout temps ^ 
& fes Empereurs tant qu'ils ont régi leur 
Empire avec ordre , ont donné l'exemple 
du Gouvernemettt qui me paroît le meil- 
leur. Dans le^ Gaules iiir-tout il jr avoit 
fous les Empereurs quantité de Cités , ce 
oui doit s'eBtendre des Villes avec leurs 
oiftrifts bien plus étendus que ne fpiït 
aujourd'hui les banlieues de nos Villes^ 
Ces Cités avoient des ConfeHs ou Sé- 
nats fubordonnés^ qui étoient la même 
çhofe que nos Magiftratures municipales ; 
ils admtiniftroient la juftice , la police & les 
finances avec autorité & liberté* Sous îes^ 
Empereurs qui gouvernèrent le mieux ^ 
les Cités ie- multiplièrent ^ fur-tout dans 
les ^ Provinces éloignées de Rome. Les 
Qfficiert de TEippereur , les Préfets du 
Prétoire ou leiirs Vicaires n'avoient qu'une 
infpfeâioîi génétde fur les Cités } les Re- 
cevews généraux des Empereurs raflem- 
bloient le produit des impoiitions } mais 
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c'étoient les-SéniatSi'cm Curiesqtiî en fai- 
foierit lâ'lei/éé fiic tes particuliers ;fiïïyant 
la twéthode f ôe?]^ <!àri%iri leurrj^mijfeïent 
M meilleurs; ce^q'ai reffembleisbeiBUcbup 
aux>i!ifâgês'<fe «os Pays^d'Etat.' > i^nEifcl^ 
Voilà ce qui a prédédé nottfe • Gôufef- 
nemënt 'féodal! ^ ' qtii n'a coraïrienei^iiiéÀie 
qtfaffeîfi long-temps ^rès que''lây^®Kile, 
a été Comptée ' par tes armes des>!feafiMr« v 
& qui a' produit k tyriânnie de déitailj'ifrius 
ficheufe que :cèlle'^(!|ai ifeumet touc-iin 
graïid' ^tapitt "à ' ' lin ietti hommes* : oLës 
Chefe'iS^iTogeant toute i autorité , ont-Wi 
blié'l^let' dti>botthetir^uJ>liK?;iqt^iT¥éM6î 
plus dans : 'tel €oSmlnSuA6 ' qufe ! dans h. '>N^ 
hhfki 5Pàr 'là -fuite ', fe (SdtiyéfJïëWïent 'Mt*' 
litairé'â'dégéftérè êft^'Ffancè'Jeh '-Gùéeveài 
neitierit éhàhfeiet j |iaif ta-^feifoh" que Ttài- 
gent* eftidël^nU Ite' h^i-f dëlagiiefteià^i 
eût dit' qde ?lâ *pblité^' 'àmelieroit ce [dé^J 
fordfb ■^' ' - '*^"' • • 

Gaules tout ee qui défiendoit dêtefîna^è^ 
aux Jùife , gens mépriféis ôéabfibrrés^^ïé^ 
dis qué' les FiiianciéP^ fohV'aUjotffd^d'îiës 
véritables Magiftrats. PJ^' = 

'LeGoûVc<Smemettt féf^l cG^fiftoit^ns 
l'autôriféi qtté"les- 'Roi^ ' de Fràftcé'^avdféht 

hf Içitts lettdâtalrÊî iftimédiatst^ céu^ici 
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for les arriereskFeudataires de la Couronne, 
&- jCes, derniers dSaf£da$itres Nobles fubor- 
dk>nixé8'î enfin f^dœplèft Seigneurs dominés 
&fd^aïiinansufiir^I^riQ>isiiic^ j.sinànans & 
habitans, de lewS;iten?eà!, qui «6oâêQt^ pour 
Uffbpart ierfs o4< efd^yes. ^ ^'^ 
^iiA iRoi^nfaYok; pas feulement Im' droit 
iMii^Êfel . fur tous les fiefe x^ui; .originaire- 
mgntrr^evoieirtîde fa CiourQWîpîvjSi a^^it 
eobf)i:e àos jdrojîsnde. propiqiéiéîcflftnsr|icts* 
B©mainesT,>i&,'.desi droits rjégalieîis ^âQ«tîne^ 
dê:y[oien<:.<p3jl pm .d'aujtreSîr,^igne!!Jii3 ,} 
n»is7'Ces ^êigBl#Jii?SN ayoiqn^j >uf^^^ 
pteià!)i|i|pQr|aiiR|^j(^ le^cl^iiferçer 

d^eifeçjQjEif.p4ii%ist4iîe^^ jqiiç îk l^Ak 
nj^Qr^jp^î^quî]^ .étpieBtfplvsr.^ila j^r^ 
tQf yde>'fe îfair§jftmi|idirç de^ l^Tar^vgff^ux ^ 
qu^l i|'fépiisnti[4ej;EfQibles ÇenêçgffçiSî .non 
âçi^s ui^défortdjts.ift rfaut çrweîjqtte fi le^^ 
teriips ayoi^feîÇftn^^j à êfje )f?iyQf Jii>ks 
aux grands Ifs^d^t^es , & fi l^Jrajifcç ; 
depuis FHugu«i<^Capçjif , îvayoit . pas feu dés 
ËmM^rit©*) yrr0W: >çeiûx-ci .desn Coîîfeils 
hgfejl^s j rTbtenjq|> là ifuzecaineité fô; feroit 
aibfoiiïm§»t ) jÇjq^<5^ii4uie avec ta -f<:)uverai- 
neté. T^' ._Hf/ ,:'M^-:: - 

20 JbeSicJRfefe, jslg^^ipètoieiît , p^figin^Çement 
Béiéfifie«,i>â§^o^^^ ^e^,ra^i^ Wt habi- 
^d^^iJs dqvwifeôntr Jfliérédiisifêç.^^ Com- 
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tés & les Mûtquifets^ qui is^étoietit (|Hé 
des Charges 'aftsèviblès , ftlreiiiiijfiéhtôt à 
vie , puis patdWôfiiaux , ks^ OiSces dégé- 
nérèrent en 'hériiagçs dans^^lan^aatiiUes. 
Les Officier^^ ^répdfés poiïi^c|:eàd^ la 
juftice , & piour CommanW^^^ks armi^es ^ 
fubdéléguoient d'autres 'OffiCiÉrs; fiibal- 
tenies chargée desifiaêiries feîiîsr*-j ^ ces 
fbins ayant dès 'charntes-potéqccux à qui 
ils furent confiés ^ d'autaiïtp^lu* vquHls les 
honorôienti&' les eritiohiflbient^ c^ux'qui 
les àvoicftt^obten^S les ^cK)nifeïvér«[it pour 
leurs enfans. ^ '] '» -" ' ^^i^ v 

Telle eft la véritable orîgiAie>c|^Fiefs & 
de tous les droits qui en dépWfttJgrit^ ttfur^ 
tien pirt^dWl toléraiïGé for^règidirta part de 
ne» Rois , c^i nont tïoflvé' le moyen d'en 
éviter le dàngép pour eux y t|u'ew rrendaîit 
les droits qtJi^ên<font refté^, ou vains ou 
odieux ; ainfi ils ne nûifent|i4fB qu'au Pur 
blic, fans &fRifquer la^MonàïcMe j elle a 
écarté ce qui lui étqkleplUsiftcdUamodé ; 
ce quifubfifte n'eftilfu'iïiîe ôiobttfî^de-^^f^^ 
gneurie , & encore tetté o^sSàèt «flî^llë fou- 
vent géante «ôc^lomniàgeàisté rnteit^ft le 
droit dé çhaflfe fut fes voifiiïs , ^fBure«S de 
<mere1llés'^i*itffûites j les droilB^croàSdéra- 
bïfes-^è nitftôlion & de relief ien cas de 
venté & ifiêîne de fucceffion Collatérale^ 
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par oà les terres mal adminîftrées; paffent 
plus difficilement dans des mains qui les 
cultiveroient mieux } lexercice de la jus- 
tice feigneuriale négligé par r tout , & 
pratique par une race de cens avides, 
toujours occupés à exciter l'habitant (im- 
pie à plaider; enfin tous ces difFérens 
droits ^ procès , chicanes y vieilles reçher- 
dhes , empêchement à la bonne culture 
dès terres j rétréciffement 4e l'abondance , 
obftacle au l;K>nhew:.4e la caropagne, 
. On prétewl que <-e: droit féodal nous 
yient des Lombards, & que ceux r ci Ta- 
Yoieiit ^pqrtéiài.Nord, f> .y. «^ :; 
-Il , eft cert-^irb <j^^ i ]^. RQtnwis , , n'ont 

jwaais ccmnik m: ^ws^Mx iervitude .qui 
fettoet une 3pmiKi mn»kfvm autre/ terre 
un jpeu pli^i grat*àe ,iiflpwique lepoffeffeur 
de Qplle-ci ne Ù>k pas,4e Souverain du pays; 
un» tel arrangement , i t» peut venk. que 
d'un efprit: d orgûeE &. d'intérêt, qui a 
porté les Aij«ts à Icopien . leS; , Monarques 
dans les.tewes de Ifut JDomaine ; la foi- 
bkffe des Rois feinéans a rendu toute 
ufmpation héréditaire , & les enfens ont 
enc^«*ii.fur les ufurpations de leurs pères , 
«^^éti^b^ffunt la tyrannie graduelle & hé- 
réditaire qui. les rendôit y avant que de 
naître ;^ plus puiflans ^é tant aautres 
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qui avoieiit plv» 4e fervice:& 4e merîtd, 

qU€UX. .j,,. . . , ;; '<'^(r/ 'T<iVi!'' 

Qufon,,}^ chercI?(Ç> point • ^origine des' 
Fiefs dafns ^es premières cpnqvi,êfg% de nos 
Fran^s^jfor Içs TGauloisj/Pftj^Mzvoit pas 

2ue , : ce^ , ÇcM^q^pi'^ns fe , r^^tq a^ifés Jvt; 
roit fépx^ :, Ips vainc|ueuç?t<jrfefi}n;<5J)ien ' 
arrogé q^elcpe^, t^icr^ a^ Jiêsrrme^ejiires- 
fituatjoî^s^f'^fîje^;, ont jçijjtiyée^^jfe'ty ont- 
bâti ,au;x,, dépens; dgs vaincus ç^iîaaisi .dans 
ces t^mp^, ^ ' )9n i^e, f penf^it ipois^ f eitcore jp 
y prendre fe hc o^fifî^onsi .^^pd^^s j(^ ier«es 
^ qu'on, ftie p^iayoit éial^Qr^ ^Quii(ft^uiïD9rr 

ginéalpj^ l^^gUXîVitfs^^Ss/feaœco» 4e$ 
rétrp(Çjei^^i, lf^>liciit^tî&l^?rin') n.) .-ti, 

, l^S;|C^»iif^i$^F?fancs,netfi44^ie«>!Crpoint 
à le>irsfp|fl^|ÇOHïpa«|ote^,lf^i:t9n5es d<3nt. 
ils ne lavfjiifpc' ^e f^irQ.,f^ <àaîg^ id'hcâT^ 
mage' .ôç :4^fnfervitude ;taÇ§^ ^m^mh . 
regardoieht comme compa2no,ïi§niY:i«» 
chapip de>q)*elques atpensriWlBi^it'ip^ur 

nourrir la.femilJ#.4u'^'î%)4î^vjfc>^âil$4*^ 
ferent .le ^^i^ ,aux.. in^î jei^oi^ultJp^îéBrss 

. Les Çaj4^' féççi^at forts ■gçjjiplé«8^!e&> il, > 

ne fau;t,pgif croi^ <pi€^ |^|>G^i3às ^flîînfe 
aiTez vaincus pour être efclaves c^jUiq^ 
nos Nègres y pu feulei^gç^Àîcfîpî^eaJes. 
efclaves des,;^piains,(^ iÇ^îjl^teft^ep 
«nétans. ;,,Lef • Gaijlpis .a?§^i^hda0S uleur 
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ptflïfeqt ^ d^ft'là'â^^att'éft qlil' cdnfti- 
tue principalement l'efclavage -, nul n*éft 
ftw^leM^ «kclave ;clâ44k ■ -fèrii-* pays ; fi on 
r^rti3ib(3kîWîftifte ='WP',fTi'ï'^%(!mverDÏt dès 
r©fl|)ilf ees ^u» s'en tefevÀ.^ee i^'éit'c|iràù 




cfûei^on&rlàè -"4^ l'AitaéHqttè ,' cette 'ef- 
jjece d'ôfcla^gé'icjui réduit l-hôtaiftë 'â^fëri* 

\?irHtin^ittaître , àittfi que lé"fck¥é uh^bceàf 
& att)qrtittl4ej'il"ftut ,dôric"'<i'egàfdëi" leS 
CGfl-quÔBês?dléfeff¥âncs i»ltitÔt ^(Wliriie'Viïïë 
oeGttpâWoii <Ês ^tin^ipauk {ï'éftés dii pàyk, 
<îôè céWfee ' «hfe ' iîibjugàtjo'ri^ dës'liàbi- 
tans. On faié d'ailleurs qlié 4és liôiTftâiïis 
feiteonfôiœ&èrtt-'en peu de *énl|)(s ^r'b^n 
avêtt» ks GadtiS^f qtie ilorftj^lës'Fhiii'cs 
%¥dîâirèttti les 'maitreè des .Gaulés , cé$ 
lÀo^étoiettt devenus , pour kîhfi diré,fi- 

jL^ufiit^tlbn " êft" iilgériiéùfe %and le 
tâilipj erif^ a*càché' l'origine ; c'élt elle qui 
a<i"ftkfeî4qiiè^''totft'^fce'^eâù'româh en vertu 



duquel ôfifjbpéïéind la rehdtè 'légitime ,'& 
deâf 'jfe ^^é«ïf 'd*dra)Hèt •<le montrer :raî)- 

fu#tttté:'' '^oj-H ■'' ' n • -, . f.- .,■-;;. -^.x- 

Le'JdMt'féofdâl n'éft ,'"à totis' ésardâ , 
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que tout pouvoir eft usurpation , fî Ton . 
veut rexaminer avec rigueur , & que la 
royauté vient toujours dun contrat ou 
précis ou fous - entendu entre le Roi & 
Iç peuple ; que ce contrat eft plus ou 
moins conditionnel , & exige toujours 
robfervation des Loix naturelles ; mais en 
même temps il donne lieu à y contreve-- 
nir, car il confère le pouvoir légiflatif^- 
& fans la légiflation , le Roi ne feroit 
rien : ce pouvoir doit être réglé par le 
droit de 1 équité & de la raifon , qui eft 
le premier des droits ; mais les Rois s^éta- 
bliflent les juges dé la raifon , & de la 
convenance , & en conféquénce chan- 
gent les Loix , toujours fous prétexte de 
Tinter et public , . mais plus fouvent pour 
celui des Souverains ou de ceux qu'ils 
écoutent. 

Le laps de temps a canonifé l'autorité 
Monarchique , telle qiife neuS k voyons 
exercée dans la plupart Aqs Souverainetés 
du Monde j la prefcription , fanS laquelle: 
tout ne férôit que dilputes & confmîon , 
y a mis le dernier fceau : ainfi n'exami- 
nons plus l'autorité fouveraîne d'après k^ 
premiers principe? i rèfpéâoiis ce que nos 
pères ont refpefté. 

L autorité Monarchique^ pour être utile 
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5[ux hommes , doit être éclairée , maïs 
non partagée : les Monarques le favent 
û bien^ que jufquà ce que leur autorité 
ait renvérfé tous les obitacles & toutes 
ces contradiftions , ils ne s'occupent que 
de rétablira »Sç ne font pas encore con- 
fîûer lèuf gloire à faire le bonheur de 
leurs iiajetp , niais Teiilement à les affujettîr 
pleinenifent : i^nfih arrive Tinflânt heureux 
ou la 
le cpi 

par dés/^àngerhens cônfdrrhès à Tinté- 
ret cj^es t'euples^ reconnu & luivipar its 
Peuples mêmes • réglé &'^^ùtorîfé par la 



pumançe;puDçquje. . ' 

Le Couvernément^ réclamé 

par M. de Èoùiainviliiérs, &^^ il 

attribue 'toute^ la grandeur de^Charlema- 
gne j^étok^il conforme à ce dernier état 
dé f auton^e f^oiia^^^^^ Non : dans ce 

fyilême bizarre de Gouvçrnetnënt • la plus 
grande autorae lur la Nation etoit entre 
les mliîns dw ^certain' rtômbre de prin- 
cipaux^^fiH'pateurs GUI avoient tous eux 
d^aùtres ùdirpateurs mbalternes. Le degré 
cS: la qualité de ces uiurpations vanoient a 
tout moment ; "& comme, chacun travaille 
nvrè^^jcJCi^R un.jpetit.obiet que fiïr un grand, 
nos Rois avoiént bien moins de pouvoir 
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fur leurs gr^ffd? ^faffauXi, qpi ifticmqiioiBnt 
fouvent de la majefté du Trône /qpeîlœ: pe- 
tits Seignjeyrs n'pn^vQigntfur k^papa;vdan^ 
& même fiir k^^rs petits fejadafâif^^HS.^ 
violoient les. feîûiAe^ y.-^ preiMiéBm leurs 
héritages impunément j ^;ic'eft3 xlî4i*ke 
fource fi impure que refaite ces dœils ide 
fiefs fi bizarres , qu'admirent ^ eî4cbre..!nos 
ftudieux Féodiftes. Le droit fé^^daL^dans 
fon origine , éioit précifément:^ R> kwfc xiu 
plus fort i rien de lini,ité , rien td^imiforme^ 
il n'avoit aucun des ^vojitage^ rcpiivpom- 
roient le faire re^etter, fi (lé n'^fttàities 
gens enthoufiafmés de, leur -di^méi xlb 
Noble jufqu'àj^ folie^ il .l 

' Pourquoi, parmi tant de Plîik>fophes 
Grecs qui ont écrit fur la Politique jnoar 
ràpprorondir , aucun ne s'eft - il :a3dle de 
propofer un fyftêmç de Gouvernement , 
confiftant dans l'autorité d'un^eft^in nom- 
bre de Seigneurs fuborcjonnés les: jiiis taux . 
autres par Te droit de leur naiflaôce.& par 
la poiTeffion de certaines terres ? 

Ces Philofophes , ces premiers inven- 
teurs des ï-.oix, dans des. temps où la 
vertu et oit en honneur,, & chez des Na- 
tions fi célèbres par leur politique & par 
leurs exploits , ont toujours dit au con- 
traire , que, pour le bonheur dun Etat, il 



r . 
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falloit maiiiienjr Tégalité ehtré Citoyens 
autant ^'il fe pouvoit. 

Ljrairgue commença fa légiflation en 
partageant i également les terres entre cha- 
que nabétant, afin qu'elles fuflent mieux 
çujtivées^, & que Témulation fe tournât 
plutôt à la vertu qu'à ropiilence* 

L4 différence des talens en mettra tou- 
jours alTez dans les fortunes ; il y aura 
. même de ces inégalités qui feront vicieufes ; 
mais il eft faux de dire qu'il foit à propos 
qu'il y >en ait , & ce n'eft pas la feule oc- 
.cafion où les raifonnemens confondent le 
. droit avec le fait , & prennent l'effet pour la 
caufe. Il y a des abus qu'on ne peut préve- 
nir ni arrêter ;tnais en général , quoiqu'on 
jie puiffe jamais parvenir à la perfeftion, 
par une fuite de'^la foil^leffe de Thumanité , 
on y tend du moins & l'on en approche 
autant qu'il fe peut : il feroit à fouhaiter 
pour l'Etat qu'il ne pafsât iaux enfans des 
hommes diffingnés , que ce qu'il leur faut 
juftement pour les mettre en état de fe 
.diftinguer à leur tour , non par les oeuvres 
d'autrui , mais par les leurs. Toute gran- 
deur 5 toute fortune innée , eft vicieufe 
{)our l'homme qui s'en contente & s^y 
ivre mal à propos : il doit y trouver la 
perte de fes talens & de its vertus per- 
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fbnnelles , & une fource étemelle d*en- 
nuis. 

Les récompenfes font dues aux avions , 
& les places à la capacité ;^ voilà fans dif- 
ficulté ce que difent la raifon & la juftice. 
Le pouvoir qu^on reçoit avec la naiffance , 
ne le peut fupporter que dans la perfonne 
du Souverain ; c'eft dans ce cas privilégié 
feul , que le droit fucceffif héréditaire eft 
avantageux à une Nation. Il y auroit trop 
d'inconvéniens à laifler le droit de com- 
mander fouverainement aux hommes , ou 
à 1 abandonner à l'arbitrage intérefle de 
gens qui en jugeroient plutôt d'après leur 
intérêt perfonnel que conformément à celui 
de l'Etat, & qui fouvent même jugent mal 
du leur. Le droit fiicceffif des Couronnes 
eft une méthode adoptée univerfellement , 
pour éviter les horribles inconvéniens 
du droit d'éleftion. Gomme alors il faut 
qu'une Nation entière fe choifîfle un 
maître , qu'elle n'en a point encore , que 
chaque Èlefteur peut ufer librement de 
foh droit , & que s'ils font partagés , per- 
fonne ne fer oit eh droit de les accorder , 
cette Nation ne pourroit guère éviter de 
tomber dans la crife la plus fâcheufe. Il 
faut donc bien qu'elle convienne de quel- 
que 
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Sue moyen de fe concilier , qu'elle fe 
onne , pouf ainfi dire , un mot de rallie- 
ment. C eft ainfi que , pour réle£Hon d'un 
Roi de Perfe , on convint d'obéir à celui 
dont le cheval feroit le premier hennifle* 
ment : de même , & pas autrement, s'eft-oti 
donné pour maître celui qui naîtfoit le 
premier d'un tel homme ou d'une tellç 
femme , ou qui feroit fon plus proche pa- 
rent. ' V ^ 
Mais il eft à defirer que le droit hérédi. 
taire fe borne aux Couronnes, en fart de 
commandement fur les hommes ; que toute 
place inférieure foit affujettie au choix dte 
Souverain , ou à une ëleâion faite fous fa 

_ ^ USA 

prote6Hon , en vettu des* règles prefcrites 
par l'autorité publique > & qu'elle puifle 
foire ôbferver ; il faut que le pouvoir 'rie 
dépende point de la naifiance , car les^ 
hommes lubordpnnés aux autres n'ont pas 
befoin d'éprouver, pour chaque plac^ qui 
entraîne quelque autorité, les'inconvéniens 
attachés à l'imbécillité de l'enfance , à la 
fougue de l'adolefcence , à la décrépitude 
de la vieillefle, & à l'ignorance habituelle , 
réfultante d'une fupériorité ordonnée fans 
choix , & conférée fans examen. 

Dès que l'Etat eft pourvu d'un Roi , c'eft 
à lui à pourvoir fon Royaume d'hommes 
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capables'^ le' fec'ôfiider \ MÏ coaTéqoent 
tout pouvoir Ihnt fôùs Un Roi êft viciéûX 



■J ^ . J ^ X.. / 



-Monà¥é 

toxxs lés foffràgeë^^oî\%rétte^réàî^ 
ceiùré -aotf j^àrfënï' leà'^'àtttreS" p^tîvoirs 
fubordonnés. ' ■ ' ' ' * ^^ '^ '' '^'^^^^- 
V Cepéiidant fe? i>artifans 'dti'^Gôùvérn^ 
jnent féodal ont Vailté' àWëi ^f^âfë?tà 
fcellé cJfefé que e*ctok ^ë "voir un' 'Rdî 
commander une armée de Rôîs." SFéâiye* 
ment les ^aJndsVàffâui sétoîeht fdts Sou- 
.vèrâîrisv&- ceux-ci en àtoiént ffjautres fous 



V • 
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eux juifqùlk nnfinu ' ' •> '--"ii'^ 

Ce ftfeit que 'corifiïfioft''8É barbàiSè ife 
toute part ^ la violence eft une fiiîte âe 
i'Anarcine ': on en vint 'bientôt à; fë^faire 
la giièirb 'ouvertement <iê ifièS- à;^èîfé-j tk 

on foitûa^uii droit légitiiûe dè&^'gueîi^ 
privées» ' ■'-" o !i;oi r.:,' .euon 

Les duels d'hbthfttç à^ftoïnn^ fôfëflï^iîÈ 
mis eh- régle.^ On tes ^rkn^'*àri mmï 
■des droits de la'Nobièffé^^'Mïïd^Bc^iffi^ 

* 

villiers a cru devoir , en brave G^MÎ- 

Jiomme , regrettèf les guètèH-wf^e^peu 

s'en faitt qu^l né fe récfië c'oîièt îfiïM'ëâi 
■a aboli lés duels. ' -""'^-u'aij. s_ onajHr 

;^ Le èrrkïid 'avantaèfe"-ét<)af=,^ dtf Gëfi. 
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^tfferûpmt^b fëpd^l ^ixoitihi: facilité qu a- 
YOfténWttèH? S^ts de levar de grandes ar- 
mées , & de les faire fubfifter fans charger 
les Ç^i^leSîffôs^pôts; les' premiers Vaffaux 

aî^çrt^^tplfefeç^ Sujçi^ V/& obligeoient les 
airierejsh^^^auic ,^^ c^ 

Toijs>les5^teurs ont aflèz parlé de cette 

milice brave à la vérité , félon le naturel 

de >notr^:"Ngbfiogt 9 . peut-êpre même plus 

vig<Siftrfi?^qH'#»jo^r4^^ dans ce temps 

^ la natjj^e étoit plus neuve , & moins 

corrr^pfue par- la mollefleé 

; Mais 4e6i Peuples n'en étoîçnt que plus 
chargési, r^x le fort quune violence autq- 
rifée faifoit aux terres & aux habitans qiîî 
n avoiçnt ^ueun appui où ils puffent re- 
courir.": r , r 

. Çq^ gyî^\^^%é^^ fans difcipline,,& 
il aetoit£ pas poffit>le (te. l!y introduire; 
nps voifin?^ n'çt.oiçnt pas plus policés que 
nous* Ces troupes arrivoient tard , & fe 
i^fjâroieriJt de. ^ iàit que , 

^mmi W^^}A^^^^y les Vaflaux né- 
.«BSÇ*>a%Çlv^l^^^ q^aj^ntp jours: de fer- 



i> ^y'vix 



^,. L^ .p^lJp^urçux feud^taye;^ ne favoient 
cpln^eî^t rfèj.çp.ndwe. ,;;eo v^rtu ^ cette 
prétendue luDordînation ^es.ifîéfs lès uns 
aHf» avjjres,. ,^ L'arriei^ç - yaflal, répondoit , 



pour ainfi dire ^ de la félonie de fon Seî'p* 
gneur immédiat ide qûelcfàe côté qu'il fô 
tournât alors, il tomboit toujours en corn- 
mife , foit à Tégard du Suzerain premier , 
& dont il ne dépeiïdokitfafe^nïèdiateâieîit , 
foit à regard du-fecdiîd^Sôigneur , de.qiM 
il relevoit direâement. On ne finiroit 
point lur les iricbnvéhiéhs dun tel Gouver- 
nement. La meilleure preuve qu'il n'étoit 
pas foutenable, c'eft que Ton y a renoncé, 
qu'auçun^x Nation rueîs'jr conforme plus î 
que fi on eji-g. ;co*îfeï^;é^ qw<^lqws traces > 
on a lieu .de r$'en nçjpf^tà: , &: que nous ne 
verrons; ca?î^ainement iliamais- renaître une 
form^; d'5âdminîfbf»ii€Mffeiwl& vicieufe* 



T JJÏ ^Tioir^ L 









f V ]\ V , 



.!^ -v 1 - 



i i -> '■ 



mC 



,,; ;^ 



f'ïï 00 



1 v.> V ; 




' » 



?ï 



fur le Gouvimement de France, i jj 



C H A PITRE V. 
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Progrès de h Gmacm^: M.France y félon 
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A R T 1 c L E P R É M I E R^ 

y Contmertùéim^t de-ia Monarchie. 

v^N nis fâumit attribuer m avancement 
ni décadence aux travaux intérieurs d une 
Nation barbare j la guerre , la chafle ,^ le 
fimple néceflaire de la vie firent toute 
l'occupation des premiers Gaulois & de 
nos premiers Francs ; la guerre fur-tout 
a occupé tous les temps de la première 
Race : •guerres étrangères contre nos voi- 
fins; les frontiere^avancées plus ou moins , 
fuiyant Thahileté ou le bonheur de nos 
Rois } guerres civiles caufées par leS: par- 
tages, continuels de la Monarchie entre 
plufieurs frères ; des aftions féroces, peu. 
de Rois* légiftateurs , voilà tout ce que nous, 
préfente notre Hiftoire , jufques à l'extinc- 
tion de la Race des Mérovingiens^ 

». 
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La féconde Racé ,' plus c<)ûffe^eK;dtirrife^- 
eut à peu près les mêpes màeù^èr' V^^^^^ 
une confiftaricô de p;^ y éc'^niemè uttcr 
étendue folidé à ïa Moharcînè,^ pour foî^ 
mer Teforitde notre Gotiverneniërit; - -' - 

Les Nobles s'élevèrent fous des Rois 
foibles & fainéans, & formèrent le Gou- 
vernement féodal dont j'ai paiié i\ hi^htôt 
tout ce qui ft'étoit pas du Cotps de la No- 
bleffe devint fon efclave. 

Cependant, fi l'on compare ^(t(ei$ temps 
fi malheureux d efclavagé avex: nôftf e âtgg^ 
fi poli & fi ofriç par la raifdnlSclès' iVrts^, 

f)eut-être y 1:f oûVera-t-6n encore 'pRiî'^ 
îberté qù'aujjôUfcfHu p^^^^^m 
n'avoit .pas tafHriè fur tous lé5r;môy e^*^ 
leyeridés^ributs j on n^ 
tant à l^âbitant, pour envahir le fruit ^^e 
foh ïalSeur , non à proportion tîéforf|)t<[â8^ 
mais pat .une efpece. d'envie ,'^Be^^MifîttA 
mèiripifJiÎTÇto^ fcmicî^p^^élè^mal- 

tieurèu^ qu bii vtiXiS^^ 

On n'^voit pas muMj^iié'Uês LôÊï ^î 
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gênent les polTefleurs dans la difpofition 
de leurs biçns. On p étoit p^s accablé par 
la chicane j ks V illes n ëtoient pas inon- 
dées de privilégij^s &: 4^,^Çrr4ns redoutables 
par leur crédit. La violence faifoit quelques 

kffi? ^^t 4nal enjçj^u i m^^^^^ 

ducj k^l^artippliç^^ Iç ç9ivi()Jlîpfeiiit peu , 

&fepaflQi^ç}^-4epçu.^^,..,_^; mcu- 






-•jiy\ 
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Troisième ' Race:fLm<zJhil$UJ^^ ^Ç^ft:q^ Qr 

L-amour des,Sçienc€iS& des, Arts auff- 
%?.|a |ro#l^?^|vape. J.quis kj*^o$ , & 

IfOuj^; 

^m h. .lWç,,^f ;Pçupl^ fxir^ «es Xoix 

^ij, eurent -«jl^ ,^^i^ds fuç9.çs :.on devint 
Pî$ifol4e,flî%ç,,<Jte,qhQiW/la prote 



lipnjvoulat» . ,,, , (, ' 

kîAyj^^. cm îi /4 A y; ^^ ^e libres que 



]S01 ^s B'%^ ,§^ i'i^gl^fç ,: le? habitans des 
Villes, Bourj^^f? Qç jVillage^ étoient plus 

1 Vf. 
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Alors les Villes n étoient pas pavées ; il 
n'y habitoit que des prêtres & des ovr- 
vriers ; tous les Nobles vivoient dans leurs 
terres. 

Il Y avoir dcs/erfs., & des hommes de 
Poëus(*)i les ierfs étoient attachés à la 
glèbe i on les vendoit avec le fonds : ils ne 
pouvoient s'établir ailleurs, fe marier , ni 
changer de profeffion , fans la permiflion 
de leur Seigneur : ce qu ils gagnoient étoit 
pour lui i & fî le Seigneur loufFroit que le 
Serf défrichât quelque nouvelle terre , ce 
dernier lui rendoit une partie du profit , 
fuivant la convention qui fe faifoit aupa- 
ravant. 

. Les hommes de Poètes dépendoient 
moins j leurs Seigneurs n'étoient point 
maîtres de leurs vies ni de leurs biens ; mais 
ils leur pay oient certains droits^ & étoient 
obligés à des corvées. 

Les uns ni les autres ne faifoient j)oint 
corps de communauté ; la, Noblefîe sy 
oppofoit toujours ; ils n avoient ni Juges ni 
Loix î le Seigneur du lieu étoit la Loi, & 

le Juge. ^ J! -. c 

L'image de tous ces droits çft encore 

dans le Roya.ume. Ce qui, nous retrace, cet 

jiii I II I . 1 I ^^j 

(*) Aînfi nommé du mot latîn poteftàs^ puîffancet^ 
parce qu'ils étpieot fous celle des Seigneurs. 
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cependant encore noué' âpj^rendfe com- 
ment la tyrannie s'eft approprié les-libm- 
mes, fous prétexte de les gouverner/ * 

Qui eut ofé , à Tavénement de Hugues 
Capètiau trône, avancet que ces droits 
étoient déraifonriables , qu'ils faifoient 
tort au corps de l'Etat , qii'ils l'afïbiblif- 
foiént, qu'il étoit fouhaitaolé de les abo- 
lir? Qui eût annoncé que tôt ou tard les 
progrès de la raifon humaine tendroient 
à ramener les Citoyens vers l'égalité? 
Que de cris contre un tel Prophète ! La 
Noblefle ne l'aur oit-elle pas traité' d'en- 
nemi de la Patrie? Mais ce qui étôhiie , 
ce qui fcandalife le plus dans un teftfip'à , 
fe voit enfin canonife dans un autre •,'•& 
c'eft l'abus effacé, qui dévient àloïs in- 
croyable. Ceci foit dit pour nos efpétàil- 
ce^, j& à l'honneur de notre Siècle^ mais à 
fa hont^j voyons auffi fi nous n'avons' pas 
encore des principes de notre temps qui 
feront l'étorinement de nos neveuk^ ' , 

Les premières lueurs de la réfoririç de 
nos vîeil^ prifitipcs , Jurent le* ^t des 
Gfb^dèsvoùîj'cé &f alo« c^ 




par la dëpeWfe 'dëcëà "âèv(^^fijfoies^ ainfi 
que par 'ceÏÏèi8''^*e$f'%ot(rnôr!^'ô? ^dèijCdafs 
plénieres , fentirent le befoiit 'dfet^iîÉ. 
Louis ¥n''leiïr' pfbctoa le^ îrt^eîisj-^en 
a voir^ , & " Ce' ' tebybn' ' ^t^ tfàCèôi^ef n aux 
Villes '&raùx Bôui'gs'k^fâCuhéf^à^ fôlr^ 



O "^ T 






chetef pour^^e f argeîit. ^ * ' ^^^ { 

On 'ne dira piâ$ jijùe ce lut pâl^ ntt grand 
trait de politique , que èé PrinOè^fe feire 
ce pas a h Dépïoétme fur rAriftocrâtie,; 
mais la Mon^Hîe opéra ce'îjiâ lui étoit 
bon ^ fans ravoir réduit en principe , parce 
que la jufficéf^mporte tôt ou tara | qu'elle 
procure enfin le véritable' intérêt^ des^ ha- 
ines *& que leurs 'pfôf)t«s ]pap@ih(s ies y 
ramènent :' l'otf .^ferra en ' effet ^6ib^fiM«:ès 
fuivirent cet âffrânchiffem^ ^ tantiîpoiàr 
l'autorité fôysâe, que pour^lâ^rieheffe; de 
TEtat. La dépeiidànce des petfôftfeës léeiïa 
donc , & les droits qui tomboien^t fuifdes 
hommes , fe levèrent fur les iïlaâfons & fur 
les fonds. ' ^.l^o. ^ . 

UaffrancKîfTefrient ne fiât pdS' d'feibôrd 
univerfel ; mais; en peu^^d*àri*têés ,^^ . 

fios Hiftoriens^* le* bon eflfet "^ëk>M^tk y 
tant pour les anciens maîtres-qt^ 
les affranchis •. tous fè rachëté^itlt , & on 



\ 
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fô; init^^à cultkfer>}gSfj terres ayec^un^efprît 

ànê abondaiK^, /îftcpnm^'^^u^ ; 

ainfi les Seighetiçf ^ gagtîerent des^ fonds 
&i des revenus.'. ; ^y .; c V;J 

nsPeu à peu les^ViUes &^ les Çovtygs ache- 
tèrent le privilège de: fe c^oifir vm Maire 
& dei Bchevinsj & c'efliTlà Tçpoque de la 
première police daps les Villes de France, 
r Cette permiffion d'avoir échevinage, 
étôit connrméè par Iç Roi , on ne man^- 
qnôitp^ de'lui demander dfon attache, 
qwimd , bâ ? etoit bien confeillé , afin d'en 
fomt ayec plus de folidité. 4 autrement il 
yfaUroit'èu djes gtands Seigneiirs qui Tau- 
roierit t^^4u9) pJ-Vjfieurs rois. 
, iè /Pci^e i4^y^p.n tout-à-fdt libre , 
denîâhcfe)i4f»:i.oiîQ<5 ^chaque Seigneur en 
'étal^litrri7cha^^;vÇr.,Cpmji;^unauté , plus ou 
îhouifeai&iaTVÇ^i^,,s'ei;i, donna à elle-même ; 
^b^là i>i9W&^4entjÇ^ttç multitude de Cou- 
«wfrBeà cJa«$rl€jrRoyaupie.: 
i/^Les/nOWfçaux ^ffir^nchis, pour s'égaler 
aux Eccléfiaftiques & aux Nobles , vou- 
Swieixt! aufJi^j êi^'ç }ugés p^ leurs Pairs ; on 
k^Jjfen a-§69ff(^[dç^ram!ême cpndition que 
leftijjirflici^çs i^, fè; qualifièrent de Pairs 

Ees ïiifto^î^;^des> :^}i &;. xiv® fiecles 
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font des defcriptionsv mâchantes des 
avantages qui cémlterent'deSces çhange- 
mens : les Villages , difent-iktyofe mul- 
tiplièrent ; on ne vit plus I dee» tqcres in- 
cultes } le Payjàn , > de venue ^jEiâîfte^idé fon 
indufliie , fe:^rèridit' Fenniëri*y«î:^^terres 
que fon Seigneur négligeoit laup^vfaht j 
il prit à cens ou à chanijwitt jc^îks at|ï^ 
avoit ci-devant cultivées cÔmm^«feiave"} 
les Villes devinrent plus péup3:ées:ç^ies ha^- 
bitans s'adonnèrent aux Arts & au^ Com- 
merce, Jufques4à lès FrâriçMs ^i^ètoient 
peu mêlés de négoce j tout fe^ %ifoit par 
les Etrangers , qui enlevoièntDteéqu'ity 
avoit d'or dans lé Royaume ,-& y appor- 
toient quelques bagatelles curieiiies pour 
ces temps-là. ' o • 

On te mit à réfléchir fur fes intérêts 
(les réflexions ne font de faifoh que lôrf- 
qu'on eft en liberté d'agir en conféquente)w 
On s'adonna à la navigation & au îCom- 
merce , & on commença à fabriquer '©i; 
France ce qui étoit le plus à porfée. de 
nos befoins : pn vit un Jacques Goeûr , 
fous Charles VII , poufler l'habileté & le^ 
fuccès dans le commerce ^aufii ixMîi qii^tf- 
cun Commerçant ^étr^ii^^ àiaî'r.aiicô eût 
encore fait : Ifes* F^âpçsiàVo^nrjraçidemeftt 
dans tout ce qu'ils^ jmtreprenriçM i it* 
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xiSont à^ craindre quede relâchement qui 
fuît les grands fucc^s, won xpar un véri- 
table décoinragemèht, inais^iarlaflitude de 
leurs propres idées. a 

M. de BaulaiBrçiUiers au Jajt ^^^ pein- 
ture toute; •différente des fmtes^queut Fa^ 
françhiffement des j feîrfs ; ilr' intitule cet 
article iDéf ordre que^ càufa Paffranckijfe-' 
ment de^ ferfs^&L^ dans le détail, Ton ne. 
trouve cependant d'autre défaftre que la 
diminution du crédit des Nobles , la réfif- 
tance des ^Habitans à leurs* Seigneurs , 
quelques procès que des Roturiers oferent 
intenter à des Nobles , le recours qu'ils 
eurent . i infolèmment au trèhe / & par-là 
rintéî(veîition des Rois dans les affaires 
entre les Nobles & les Payfans j défordre , 
dit-^l^ qui id3: parvenu à 1 excès où nous le 
voyons & où* nous le reffennoins; V 

Ce qu'il y a de plus jufte' &^de plus 
néceffaire , paroît injufte à des yeux pré- 
venus } d'un autre côté , tous nos Hifto- 
riens, qui n'ont pas les mêmes raifons 
de fe prévenir , font de longues énumé- 
ratioris des progrès & des avantages du 
Gouvernement populaire en France j & je 
vais en copier ici quelques traits^ qui peut- 
être ne fônt pasi affez généralement con- 
clus, ni affezi^remarqués^ 



jîM'il'eMidfejbi liberté rg^ie^^Efetf- 
plfiaiïlôèiYiltesnsJtorwfei^iîf ,i& $leiriônèfiS 

ëépetrfes cb rl'Etftt y j oi^ cbminença 3 iàeles 

èéarpiiîa«iTK33i| naroit r|»s: éré wnm^^ 

En ^$64 :Ie$:; Béf«wiés ilfl$ i^ittêafely 
cQtrfiteîit pQuh iàprêiuief^ fdis:^ ^iCdoié 
feit^uerpowf ÉcpréiÎBoltejiv Icttorcî^ 
la)iiçtodiGité)dpiêars fepidtés ^^^bm eylèut 
qro ÏQ4^o,ccci»érit ég^ ^^ ôc; àe . preiaïifjp 
hcMiihéiïr coûta dbtefïimo4>Pe«i|des3ira8ri«s 
qu'ils eurent à capituler pajtjE^i^^eïîjiwiei:, 
on kiJfonç3 fàr^ftiy:rilwetiioa:â.à^itqj^^ 

des (fomihes iqe^ felSf^illeSfi^^Ujs é^aixtoM 
nki^ feroient' toÉiueSidiairafBscçaiir iw^ 
venir aux nécefljctéa puh4iqtJcaoiJ««câdi»i6 
fîon , ainfi répétée, devint ordinaire , & 
enfin de droit indifpenfable , &: Voilà bien 
de quoi faire ,c^ier M. de Bpulainvilliers 
fur Tinfolence qu eurent alors les Roturiers 
de çpj^jCou9rîftV?c;ks^.$ç?^?ieiys;3^ 

gr?ii^$^ dç^}?érï^gn*^t&:^feçfqH;Ô^ ijft^k 
C5mteî»ereç|p[fi^iç[ry>^^e$î^^ 
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Géfiéraak i!&vRey«^ i 

&-pkr :fei ftftteles'D|épûÉé» «lèâijft^ très-nom- 
br»âr,i@^§N!ànt>kS'P^ gmtidsoâ;àis, ils 
€areliti>îia«fltfide pouvôiiJî ihie ceux du 
-Cteègé^i^lcyie^'na ^obldTq f • cest Ordres 
a^îanttid&îs ié^oifiei^^ déli- 

fi^afive'^totà^î^cotttçiô' eux , pourvu^ qu'il 
paj^t^bttcbda^wmcage; G^^ftpôurfâ^^ cette 
ajinôifîbii <pie c^ip(iéfiça la chute de la 
Nobfeffe ^Akè pouvoir féodal en France : 
. ràccroiflfeiiMfle de ravitorité ide nos Rois 
a feit le «fteî cfe qui nouis prouve , quoi 
qtf'Oô^ïtifè^ que la Démocratie eft au- 
tant amie dfe; 4a ^Monarchie , que TArifto- 
cratieen:e^f ennemie. ^ 

^ Ita '^piiofpérité du Peuple enrichit le 
Monat^ey mais il a toujours fallu à la 
Nobleile quelque grande caufe de ruine , 
' ptxat lia; pof«» à céder à l'autorité royale 
œ-att htm iommun du Royaume. 

Charles VIL 



fl'bViV^^iM '^'-j ' ^ • "• 



♦ ; 



" ÎGe qtti ê<5*«âjiehça ' à réfultter , comme 
éW Pk^hS ^$1! V^€^ Crttîfadëfr , des af- 
fràriliKiireifnc*ï$%S"€ôî^ & dés 

c(>tîft^ti!^ïiS & éta^ Peuples , 
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s'acheva fous Charles Vil. Les guerres de» 
Anglois continuèrent à procurer Tabaif- 
fement delà Noblefle. 

On fait que ces malheureufes guerres 
civiles mirent le Royaume à deux doigts 
de fa perte. Charles VII eut bien de la 
peine à recouvrer fa couronne , & à fe 
loutenir dans le commencement de fon 
règne ; mais il arrive toujours que de 
pareilles difficultés furmontées , rendent 
enfuite la condition du Prince meilleure 
qu'elle n étoit avant Forage. 

Un Roi eft confidéré comme Theureux 
conquérant de fon Royaume , quand il a 
,îerminé une révolte générale. 

Auffi Charles VU devint-il plus abfolu 
que Charles V , fon aïeul , quand il eut 
enfin chaiTé les Anglois & les Bourgui- 
gnons. 

Il arriva alors que le Clergé & la No- 
blefTe, également ruinés, lui laifTerent, 
fans réfiftance , changer tout ce qu'il vou- 
lut aux plus anciens ufages de la Monar- 
chie. 

Il aboli^ les Cours plénieres , qui rti- 
npient également le Fuc & la Nobleflfe , 
mais qui 5 raflemblant les Seignews tous 
les ans 5 les rendoient plus puiflkns dans 
les affaires de l'Etat , & plus^ autorM^és 

dans 
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lâans leurs terres, quand ils y retoumoient^ 
' prerque plus de toiûtïôis , qui rappeloient 
les guerres privées. Cèpenaant les Cours 
de nos Rois ont encore conlerve un des 
încônvèniens des anciennes ; on s'em- 

Î)reffe de s'y rendre , & on sy ruine ^ dans 
*efpoir ^ quelquefois trompeur , de s^ âc^ 
créditer^ 

Lès Miniftres de Charles Vlï profitè- 
rent de raccablement général , & fous le 
beau prétexte de le réparer , fls chaiv- 
gerent tout Tordre des. finances , <le Jà 
guerre & de la juftice j ils firent dépen-- 
are tout du Roi , & ôterent à la Noblefîe 
Tufage de cent privilèges attribués à ltm% 
titres : l'autorité royale trouva bien mieux 
fon compte avec les ÎRoturiers , dit Mé- 

On devroit dire que c^eA bien plutôt 
la fin du ' ri^gne- de Cbarles^ VII qui a 
mis nos Rois hors de page , que celui de 
Louis XI/ Cdtti 2^ ci |Jix)ma plus de l'effet 
lie cette épôqae ^ qa'it fle 1 a opéfé lui-' 
même. 
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- ^ Loui^ Xi alk brufquement à la fource 
Hes réfiftances qu'iléprôuvôit. Il eut à faire 
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- - X autorité royale lavôit forD'écâxdu fes 
jboroes } mais elle tenô^ ettôorfe duinoin$ 
à quelques formes extérieures jde l&erté^ 

2iii acheyeift aujoiir^'iittt d'expirer y lôç 
ont p0Qtii-^te TextinÊtion -totale n'eft 
pas deftîttée à no^s faire^^^ànd Hen ni 
grand mal. Si les Etats Généraux n^étoient 
qu'un fimulacre & une foirme yaine, à 
jjuoi bO(n les regretter ? S'ils étoient vrai-r 
ment utiles^ elpérons mieux du défir de 
bien régner , & du progrès des mœurs & 
de la raifon^ Une finjple confolation fup- 
pofe des jnaux ; la r atrîe <lemande des 
bienfaits. Les derniers Etats-Généraux font 
de 1614 & 161 5 î il y a tu depuis cpiel- 
ques aflemblées de Notables. Ox^ tenoit 
toujours ces Etats-Généraux dans 1^$ granr 
des occafîons ^ & on n'en a plus vu depuis 
environ cent ans. A ces aflemblées au- 
guftes a fuccédé l'aigreur importune des 
Parlemens , compofés de Magiibats quj 
apprennent aux Peuples qu'ils foot eC- 
x:iaves , , fans pouvoir diminuer en ;rien le 
poids de leurs chines. 

Le réfultat de ices contradi6Hons infu£- 
fifantes a été une manière de lever les fuh- 
fidej 9 la plus fâcheufe qu'on pûifle imagi-* 
lier. On négocié en raiante comme en 
politique, avec des gens qui fe chargent 

K i j 
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de vexer les Peuples , au nom du Roî , dri 

la manière laj3lus lucrative , & q^i en 
même tems fefle le, moins crier* Les arti- 
fans de cette manœuvre étoient connus j 
pendant le dernier fiecle , fous les noms 
odieux de Traitans , Maltôtiers ou Don- 
neurs d*avis^ aujourd'hui cela s'appelle des 
Financiers. Ils ont conipofé une efpece de 
nouvel Ordre dans le Royaume , avec urt 
favoir fort étendu , & malheureufement 
trop écouté dans TAdminittration inté- 
rieure. On prétend que nos premiers 
Financiers font Venus d'Italie* Le voyage 
<le Charles VIII , les autres guerres d'Ita- 
lie ^ & fur -tout Catherine de Médicis^ 
remplirent le Gouvernement François d'I- 
taliens , dont on a pris la fouplefîe & la 
ipernicieufe politique pour habileté. 

Les premiers Traitans furent regardés 
du Peuple comme de faux & mauvais 
Chrétiens : on croyoit qu'il n'y - avoir qw 
•des Juife capables de faire un pareil métier: 
depuis on s'efl fi bien accoutumé aux Fi^ 
nancièrs , qu'on regarde leur état commç 
devenu prefquè honorable à force d'être 
lucratif. y ; . - 
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A R T I CEE V I L 

Vénalité des Charges. 

Le premier fruit de cet art financier , 
jufoue- là inconnu ,; fut la vénalité des 
Offices que Ton commença à mettre en 
règle fous François!. 
' Il eft étonnant que Tqn ait accordé une 
approbation générale au Livre intitulé 
le Tejiament Politique du Cardirtkl de 
Richelieu y ouvrage de quelque , mauvais 
Commis, & indigne du grand génie au- 

2iel on l'attribue ,. ne fut-ce que pour le 
hapitre où il canonife la vénalité des 
Charges ; invention odieufe , qui a pro- 
duit tout le mal qui eft à redreffer aujpur- 
d'hui , & par où les moyens en font, dever 
nus fi pénibles. 

La vénalité des Offices a empêché <:et 
iieureux progrès de la Démocratie, que 
-nous venons d'admirer fous les règnes qui 
:<^nt été exempts des guerres civiles. 

En s'étendant depuis François I j^ufqu'à 
préfent , femblable à un principe de cor- 
ruptioii qui infefte la mafTe du fang , elle 
a détruit en France toute idée du Gouver- 
nement populaire. 

L'autorité royale , & la Démocratie qui 
doit lui être fubordonnée , foufFrent éga- 
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lement dé îa Vénâîîtê des'Chaiges ; ce qià 
ptouve que Cèé^ deux pi^l5tâ ^ de tout bon 
GouverneifieM;^lMvênt%:îê tfa^ , & 
ont Uîië' comiftûftaùté tl^«térêt&' oC 

Le Roî à âliêhé p«tir tMfOurs la plus 
belle de fes pï ë^ôgatî^és '^^^uî 'iril le chobt 
de fes Officiefs^^ê niêMê^ le pouvoir qti il 
leur commuriiquë. ' ' ' 

^ L'hérédité tràfifinét des fterêb aux enfans 
te polfvoir , & cette tranlmijSion ne tient 
plus qu'à un agrément difficile à refufer. 
' L'amovibilité de i'Officiçt qui rit pouffe 
pas* la prévarication Jïifqû'à là groffiéreté , 
h'eft pW dans là maiil îoj^àle \ il faut lui 
feîre fon procès , & que ce procès foit inf- 
truiit & jugé par la Goîhpagnie dont eft 
i'àccufé. L intérêt de ces Compagnies s^éft 
placé bien plus dans l'indépendance , que 
dans le zelè du bien public. . 

Par -là peu de fautes font punies , peu 
d^abus font re6Hfiés , quoique les délits & 
même les erreurs de ceux qui doivent 
l'exemple ,/oient des crimes par leur con- 
féquence pour la Société. ' 

ràr-là on voit de tous côtés négligence 
& infidélité dans là chofe publique , en un 
mot , tous' les niauvais effets qui fuivent 
une propriété mal àcquife dans l'ôriginç 
& dans rinftîtutiMv 



Sur le Gouvernement it France^ \ < % 

-^ Voilà doîiQ enéqre jjne forme de Gou- 
vernenaenc incoanjie <9u;?: Anciens , & qui 
nous^ étoit réfery^é ^ échange du momi^ 
tnieux Gouvernement vféo^al i celui -.ci 
avoit du mqins une fpuyce çnnoblie par 
\e mérite des premiers auteurs : il fe main- 
tenoit parla violence ouverte ^^ qui fuppofe 
toujours force- &. courage j il ie foutçnoit 
par une éducation diftinguéç entre les 
autres Citoyens v& il éle voit à l'autorité , 
des. hommes plus ou mpiris, ^Uuflrçs ,par 
leur nailïance. î': ^ 

: Mais la vénalité des Charges .4,^ la plqs 
baffe de toutjçs les origines ;, î l'avarice , 
l'argent ^ la cupidité, ;Q[^ oa fe rappelle 
tout ce que Mi^prale i^ous pioche contre 
le défir înlatiable des richefïes , & q^e 
Ton jiige à quel point ^ la , vénalité .^, dû 
influer fur les mœurs F|j2iuçoifes. ^: ce n^é- 
toit pas Aifez à l'argent de pfocurer des 
commodités infinies , il eu 4^y^^uypte(- 
que la feule voie d acquérir tpus les hon- 
neurs, La vénalité ^ comipçncé par le* 
Charges de finance , puis a p^ifé aux Ma- 
giftratur^s de Juftiçe , dont il iemble ce- 
pendanç,j^e,rr(e3çefqice eft une efpece de 
facerdQ0e ai^ffiF^ef^^^ prq- 

fw:fe>wx pkftes^^niaqu^ . queja jo^f 
lance des revenus eccléfisitiques, ou on 

K. IV 



î fz Çonpdêrauoni 

S*fefForce , avec tant ^e foins , d^exemptéi? 
de cette tache j cet abus a paffé aux fonc-» 
tibns de la Police or de PAdminiftratipii % 
çnfin il s'ieft emparé de tout. 

Ce progrès luivi dans un ordre fî peu 
raifonné ^ prouve bien que ce font les 
mauvais confeils , &nonla faine politique^ 
qui ont toujours prçfidé à FétabliiTement 
de la vénalité. 

Qu'on ne nous difè point que Ton exige 
des acquéreurs la capacité néceffaire pour 
remplir les Offices dont ils ont traité \ lesi 
condition? impofées à leurs provisions & 
à leur réception font fi légères , que l'on 
peut bien être affuré que l'achat eft leur 
premier & principal titre , & celui auquel 
rien ne peut fuppléef j & la preuve , e^eft 
que ce Magiftrat , fî difficile à évincer lorf* 
qu'il ne fait que négliger fes devoirs , eft 
forcé d'abandonner fon Office s'il ne peut 
le payer. 

On a mis en principe y que le Roi ne 
pouyôit aliéner la moindre partie de fon 
domaine foncier. L'aliénation de la puiC 
fance publique eft - elle donc moindre ? 
Mais on eft einbarrafTé à attaquer & à 
détruire cet abus , qui a des fondemens; 
Deut - être plus folides que l'tifurpatîon 
;ferçée|»çar on jr a intëreiTé la çonftituc"^ 



, fur le Gouvernement de Francèl i ç j^ 

tîon du Royaume &^ les droits de la JuiHce* 
Comment , nous dira-t-on , rembour- 
fer cette multitude 'd*0ffices ? Et n'eft-îl 
pas jufte de rendre lesi*fommes que le 
Roi a touchées ? '•Sahs doute j mais il eft 
poifible de fépaiper le prix de l'Office , du 
titre & des fondions de FOfficier , & de 
continuer d^en payer la rente : au'elle 
foit héréditaire, tranfmiffible, venaable, 
effet de commerce ) mais que l'Europe en- 
tière ne puiffe plus reprocher à la France , 
que le droit d'exercer Tautorité publique , 
celui de rendre la jultice & de veiller à là 
bonne adminiftration , y eft vénal & com- 
merçable, 

Duffiez - vous , pour rembourfer ces 
finances , aliéner des terres domaniales , 
qui feroient mieux foignées par des pro^ 
priétaires affurés de leur poffeffion , que 

>ar des Fermiers généraux ou par des. 

Ingagiftes , qui craignent fans cène qu'on 
ne la leur redemande. Le Roi & la 
Nation gagneroient encore beaucoup à 
la fuppreffion de la vénalité & de l'héré^ 
dite des Offices , & de rindigàe trafic des 
parties cafuelles , que j^ofe cure être à js 
honte du Gouvernement François* ^ 
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LesEnfam n'HENRi II y & Hen'ri IVi 

Après :' des: gœtïesjd'ItaH^ vintent en 
France:les guerres civiles de Religicm,» il 
eft à remarquer cpie pendant les guerres 
éttaixgjstes^^iï naxriye de changement au 
Gouvernemef* y que ceux: qui font infpirés 
parle Jbefoiii^d'argent j au contraire , Tau- 
torité royalp: y gagne , elle paroît alors 
plus fpuyeraine : pendant les guerres ci-' 
viles , aui contraire , Fautorité plie , mais 
l'Etat s*q>uifç moins } on en fort ordi- 
nairement par quelque changement ou 
altération dans le Gouvernement ; quel- 
qîiefois eUe eft favorable au fyftême Mo- 
ilarchique , quelquefois au Républicain. 

Un regaeâ jamais mémorable termina 
en France les troubles du feizieme fiecle j 
ce fut celui li'Hehri IV. Les bonnes inten- 
tions connues , Sf Taflivité de ce Prince . 
!& de fott Confeil , furent telles , que les j 
mauvaife* < difp^fitions des Peuples pour / 
^autorité : jEôyale . , fe changèrent. Sans i 
déradner-rfaéréfie> imr w^ , /owls^^l 

calma i;onv endormit^ M vçâk •fii»iîare-dtj|f^ 
fanatifeiei dfscdeubRelimonsjoliar Franc^ 
en impofkcau r^e'^e Ixi^^ fai^ 



fur le Gâûvtimiiuntd& France, i f f 

fBnveirfer là forme de Taclminiftration in- 
férieure , ' quelque iïhpàrraite ^qtfelle fût 
alors , oa 7Jamena;pt(M9pi5i^ J? 

Royaume Tordre & Tabondlance, tant 
chaque mcfurêîdil!ink>iftere de^iSuttyGpa- 
roifïoit jufte & tlroite;^?<^ue n'«it;>pa^ 
produit un /tel régnée: dans diest>t«anps p\\x& 
heureux , par etemple aujoturd' h\ir poc^dans 
tm Gouremémeiit'tMeux conftiûié)?- ' 

UÀbbé de Marolle^ afait des Méineirc» 
où il dépeint naïvement le teriipsrde foti 
Jeune âge/ En lifant Fendrok qocr^è vai* 
citer , oh croira entendrez, parler Tâgè 
d'or; & il eft vrai que, s'il a jafcmaià exilté 
en France^ ^ c'eft fui', la fin du règne 
d'HenrilV. ' 

• » L'idée qui me refte. dfe ces temps4à ; 
i» me donne de la joie. Je revois en efprk 
>> la beauté des campagnes d'alors* Il mé 
» femble qu'elles étoient plus fertiles 
>♦ quelles ne l'ont été depuis , que les 
» prairies étoientplus verdoyantes qu'elles 
» ne font à préfent , que nos arbres avoient 
*> plus.de fruits. Il n'y avoit rien de fi 
^ doux que d'entendre le ramage des oi- 
•>> féaux 5 le mugiffement déS boèufry7& les 
-» chanfons des Bergers. Le bétail «toit 
-» mené sûrement au?f ^ champs , & lçs:La- 
»^ boureurs verfoièm les guerets, pour y 



-.«♦et o^ Ap avkeïï^ >i ftvev»^^* , 



&■'' ."«s a»"' ., .(faites ' ■". „ji. 
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fur le Gouvernement de France. ï 5 7 

la liberté de confcience en fe révoltant 
ouvertement contre le Souverain , & en 
fe fervant des Tyrans politiques qui fe 
mirent à leur tête , & n'appuy oient leur 
révolte que pour la faire durer. L'empire 
dés Favoris , & Tinfatiable avidité des 
Grands, épuiferent bientôt l'épargne du 
fage Henri , & toutes les reflburces des 
finances, 

Ejifin un Miniftre mieux choifî que les 
Favoris, répara ces défordresj & n nous 
prétendions, ici prodiguer its louanges ^ 
nous puiferions aifément dans l'abondante 
fource de cette fpirituelle Académie qui 
le reconnoît pour fon fondateur. 

Richelieu .travailla au dedans à calmer 
les troubles dans leurs caufes , & au de- 
hors à abailfer les ennemis de l'équilibre 
Européen, 

Ce qui calme lès maux fans les guérir^ 
ne s'appelle que palliatif. Les véritablies 
remèdes vont à la racine du mal j ainfi 
on ne doit honorer du beau nom de Paci- 
ficateurs , que les génies poUtiques qui ^ 
comme Richelieu , attaquent les défordres 
daijis leur^s principes,. Au dedans , il eut à 
rétablira, r^^tprîçé Monarchique ébran- 
lée: ôciaffolbliéf aUvdWiors., il eut à refti- 
tuer à la réputatipn de notte Couronne 
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fur le Gottvemimèm de France. 1^9 

ils tiroient de l'argent dû TièKrEtat par 
crainte de leurs Yio'lencës,&/duIQergé 
par celle des Hérétiques, Au mi&u de 
ceux-ci , toujours armés , ik étoient char- 
gés de la fubfittance des troupes* .& de 
leur emploi; fou&.ce.prétexte y ils s'eii^ 
richiffoient prodigieufement , %l étant 
maîtœs de petites armées ^ iis' Fietoient 
auiS de leurs Provinces* . 

Uii Lefdi^uieries^ un d'Efpernon , mé^ 
contens de la Cour ^^lloient la faire trem- 
bler dans leur ^iduvemement. Richelieu > 
par des exemples. de fé vérité efFrayans , 
jnaîs néceflairesv commença, à ménager 
la 'deftruâion dé ce genre de tyrannie 
que le fiecle dé Louis XIV a» v» tout-à^ 
rait diiparofcre. -;> i . 

On prétend que le Cardinal de Riche- 
lieu avoit lesîprojëtsjde fa politique y tant 
intérieure quextérieiîre , tout médités & 
tout prêts quand il àrrii/a au: Minifl3Mré*- Sei 
vues pour le dehors , furent prineipale* 
ment d'abaiflec^ la Maifisin é'Autriete '^\ en 
lui attirant deSf.ïennemis ^<çji jm<M(traflent 
que fa puiflânce n'étoitl que gri^iieur Êin$ 
force :j pour le idédans , d'extirper? i'hè» 
réfie & d'almiflfer Ja iNobk<fe'de.Fiaii^ : 
fi cela eft vrai, jamais il ri!y,^uiriun-'plu$ 
grand génie au m-oo^çi mais cbïwenions 
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l5ô -t .Con^deratioM 

que J)rel(me toujours , daas ces. va|tes ope* 
•*ratitm« poim^ , le plan ne naît ordmai-^- 
^reâjtifittiî 'ipe de Tëxécùtioiï -4nëiué' & à 

-'If Otfôlcra'à' en foit » il avanÇaifeattcoup 
"tous Tc^s grâhds defFeins, .& ïq;iïs le œgae 
ïtfivàiiîf ^^li parcourut la même C2^n^^ ^ 
* on parfît de ces progrès , & Ton a|l^ ii?£- 
^ himent plus loin. 
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^' ît femble que Louis XIV'^ ai<îip déM- 
'îiïftrès hàBîles & hautains , ne foit-jamais 
Yèrti des 'VUês de Richelieu ; quci 'même*^ 
après les avoir accomplies , il ait ç^oorc 
Vouiu^èafler ïé biit ;Técond &^'p^t-être 
toutré daris les moyens q^ll a eu[iplo]^ 
pbiir téinplir les vues de Richelieu . fur 
tous les objets politiques qû'0'p6uyoit & 
jifôpofér/ : " , -- ^ -* ^ 

Il faut convenir qu*il a chaiTé .tyoalMé- 
cipitiâmment les Huguenots ;^ revpqpant 
rÉdit' de ;Nantes , & en faifaiit f xçputer 
trcip violemment cette nouvelle ï^oi'} d'âus^ 
très ont afTez ait quels maux cefâ a^Xî^ufés 

à la FrâticG " *^ * * *' 

- liaeMèvé fEfpagnè & fe liïdes Occi- 
dentale» 



Jkr k ùâm^èmemim de Fntâce. ll^t 

ileiïtatai à k Msàhn d'Amrklie , & lei 
ayant fait entrer dans fk MaifoQ , â a 
attiré à la France une jalot^ umveifelte ^ 
qui fe renduPi^dieia à chacpie avati^a^ 
qu'elle obtieiKba dfe la for^tûne ^ & qu'eue 
ne paît parxice qu'en fe conduifaiït mal 
àm& fon intérieur , & laifTant fes voifiits 
s'agraïKiia: au dehots 9 en o^liaiit l'art 
de les arrêter afi^ec adireflê & de mettre 
xks câades & des oitray^ à lem: smibi** 
tien* 

Louis XrV a ravalé les Grands au point 
de leur ôter te cotirage &: l'émulation de fe 
diftingiwr. La NoblèfFe eft ruinée jufiju'ik 
ne pouvait plus fiabfifter que par ^s mé« 
alliances & autres démarches qui l'avî^ 
ËfTent. Les ^Peuples font fournis au point 
de^ n'avoir Bas la force de connoître oui 
font leurs virîtables intérêts ; ils Imifent les 
fers dont ils font enchaînés , ou gémiflent 
ians^ faire aucons efforts pour s'^ndébar-. 

,Ce qm £iuva la France pendant les 
guerres civilesde ia minorité de Louis XIV, 
appartient à la politique de Richelieu , 
mort cpaeh|ues aimées auparavant. La 
gi^ande io^h^ ée h MonarpUe d'Ëi^ 
pagne, & les aïois ^ Ri(;helieu noos 



«voit Jinués en Allemàane, emp&d 
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* i^înfi^nês^fH^bles ne ftirent que pa|iar 

feâS y a4*^imMnq^ peu nos avantages 

airtraî^î, Ofiffi" ruinèrent rien au dedans j 

RiûïlSSSœ iT)}^^ reparut comme un fôleU 

P^&IKfefetémnêtes. ^V' 

^Hâ^ii8ii^>t enfin portée par"'^ 

m cogne en tout de cet auswfe 

IJO'UÎffDB ... y WccT 

(k.i.«e, QS^quil (e montra gouvernant 

ii^T^e^/TObéi/rance de Tes Sujets 

uii^^iB^ge 5 ils fe feroient dévou,^ 

«vJ^Wii^ipie ceux du Vieux;dé"là 

Montl|^K'xâ"T^ation n'eut doncpltts* à 

travailler poutéHe-mêrae, mais feufèmeiît 

^i^^W^^xSi yionaxi^e^ &i: il nes'^r 

c'fflbk^fiffe.pe Çtinnoître parfaitement en 

"^ m. 

y fes troupes, 

quand il rnaf- 

venu , il trouva 

î,aesEmiles, dans 




les Colbert , les Tu«i!p|,^Ig^a™<^ 
Quand "en crmqucraj|(on règne » qu.ç^ 
s'en prenne aux >-ices dç quelques Aggns 
dans rexecution(lérailléej,mais qu^on reflué 
jiièice au plan',&: aux vms. fuperieures,^^- 
Au refte , l'idée que TLouis ^TV^gjêmé 
avoit de la gloire , n'ét ' '*" * 



iiéé par là Philofophie y^Cjffl^iîi 'fel 



née pa, ia r ,mu.up,ue i^^JJ^. 

1 hbmme & au remns. v^t^iS^ ! 
ne foient pas recules , "9%^""*" 
CipencHnt'aToif ^^^^ÇM 

«y "■""'' """" 

d'Kilï'ae^. 

iletfee*' 

mm 




yeTréfor 
léur,cara£iere, 

ïien i ce^ titre n eit- 
Lij 
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x^extteœites du 







f^f^^, 



Uberation ; tout fe re^^^de^f f ^t |^t^ 

continuelle dans les principes , qui fônt 

inenp|çi.,ççux du jy 

M-Wepmemm^, gjjj^ a Iç. olus^^ape 

jçemi .des Finances* If n y^a plu&, a progrç- 
menj.parler ^ 9^5 ?^>m-^Sè#3îiiWff 



en J^rance i cewi des Aftaires étrangères 
pour le dehors, & celui des rinances noŒc . 




reunis , îe:^ 



le ■ de<k}? :,â cefj^r^i^i^ _ ^ ^^^ ^ 
penfe,^ç .toute. e^eç^^^,,(^ej^ ^^b|et 
qu elles aient, toute pxjucegençr^ ^ co- 




fur le Gc^uvûmement de France, i6< 
tfietçe* circulation dar — ^ 



:em 

. la ffortun 
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le Ife Monarque ne font 







recouvre* 
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ycHr ^fout œ qui pouvoir m 
lî^mMM âe Wdé^afëife 





#^4 







inconnus. Il découvrit aux François 
t6^ txre qui;l£&îdfeixffiârt^!^euGJSoi^ 

s'agiffoitJanejdcufew^ 



#. ►v . -y 



co«n;iigea-4a coshmiiio^ }>u btt le 

l^bf(lQiaifil>t» j^a^MKritKim aborder ^itscet 

quefHon fe réduit à ceci : faut-il cibnger 
iL'i^^i6^àptx»iSi Sliipus^tlonsces d'uiit>âli£èe^ 
â^il^ ^ê^é^viêc^séSexé la&mdat^:^ 
|g^^âi^êilfê?^ï»i^^qu£|i«iOus virons 'dam 
|é>. Kdyà%iiii^<^nX deP «ùTcre & de nxendîr 
câtéffd^^â? àlfur^s^'t^ le badinent n-'èfl 
pas encore foiy!i|iJi'--î - - 

»'0'tM>éîiV^Sha%é 'dé"^4evet tant de de- 
tiiêft î^êiàr? 4ê5L'^r^§s ^& pour les^ bâti*- 
ffléHé /%éifrà lê-ieéret de ne choifif 'que 
j^sméfçhfip éiaaçes lès moins onéreux. 



lur le Gû$tvânïifnent de France. 107 
8càDrisi\iiiip^ moins rAgricuI^^ 

^jM^^ik^âmà^^^Bd^ du dehors, 

l^t^dàaCoffinâd^ du règne ré-' 

pafadiètMic^issxl^Biojsn^ un encoHfage- 
mtitt/qm àmogc h^ ^ l&er-^ 

té V qvGdi^^ indoôrf^ 
"■: Ltilu^XI^^ wvkfif da nqiiveÛes Jtbmmesji 
C0lUèrt:aifiâm>kâde-ita»reaux impôts , ^ Ce 
^dÊ»b^Raflî dà là; jpopokcé. Les impôtsf 
portoient fur la conlommation & âiti^uikgç 
dtf xihi^eâii&iMftnBq^ 4^s prinoipes 
ik^ d(»Ur»lai Miib f(i£^ départir ^ d au- 
aitiqw leGRQiriko^iftâ<i»t le maître. Sur 

^deretits^aii B$)ità9iife(jje% impôts^ f^ifpi^^ 
C9i)càé,iSfe«»'aBrcs)Qt^^ créftfipn$ 4es 
ssbteftdStcrjUbViib f^^ lé 

: iàilfeett f cptéfenta que ces inô\iveile.s 
clias|^Ja?ccablcto$Ht £ms refTourcç le fifc 
&^lr.:ttédit royaj^ & que toufe.ll^rgent 
defttijé AU comiitérGe sy abforberoit I oti 
fett^tè&ftai'on,4eyoul|*t^r& ce fut là Fé^ 
pooue de la mifere publicpe. 

jîde^: jSrs fuGsëfl^^ on profita du bon 
itâdoifcilflï^t BJîsfeft^ujne, ppjar con- 
«iiweôiMÏ jn^eJ di^ mais on ruina 
|«ferite«e>fàrf.tlesf i?M>)^^ nouyeauy ^ & 

Liv 



^ùm mal cne,iiis,que-iesju«t»vei|QientPf;<H( 



f^<fi-«?a?éffegê^P 



■:r;Bcih sb eîfiîs 






>>«VI ' 



iiJSTm^ 



dz^Sft %âM"tabau>les de .îevuL,5rt^erô4fS 





céaëy^nttcmtjate,j .^ fp^I si sim ino%^ 

innové. L-é|)*eUYé(^^ ^'^àSji^9f 

eft fani iJoùtece q^^ à^^ïiè {î^^fp^fe; teiiji^- 
inno^^tioiî en bien co^çj^^ 
pour fe dfeciper la-deilus^i^au^,çf?n^^ 
deuxçhpfes : NYïi-iil pas enèoïe ^^:q^¥ts 
à détruire V. des maux à préyoir ^& à »:^ 
dans la fource ,&f.n'3^ ait-il j)a^ àeSïmoj^^ens 
à employer Dour lés prev^n^^ j ,> -^' : 

ikm^ fefle rexnôntçj: ciet -exaroe» Ji 




s: ^ 



furie G<n^'é^emen)tdi.JFrancej, t^. 



It^S^SSÈ Ses (Sthaês particulières , .a<((m 

p?gn¥'a(fert;'"&îlù'b'n'leTapporteà^jçi^ 
ci .on fentira fans doute le cfâFaiji daçjstte 
i8lu4®ffi rëjjôtife tfûé' ï'(Si, f^rf aujii^aiijtes 
(W- K^SéHJré',' eililïîîiâht ouontia jtcmiouïs 
pa?iraë«Snlte"On'véiT&?Si|;.fldheff«i 
r«lâ'lifWetiântes"aë-'ia ^àmK^&ÎL.^cs 



l«y|MlftH^'ifflïsl^<)¥fiicg^i^ffirî^^ 
fiffi^s'^Sè 0fïiJes;'dJîià^inpg{,^ijdçe%feE- 
lè^Si^ïMÏ/^^rafl'^ent 'placé entre les iîi^îB?F 
chfRcS ■ ïft ^trfekiéffes âe Particuliers Jg^^ 
n'oiit que le Roi & lé'çrêclit du- .Roi pQpr 
'JfHe^'j'.richefles de ^a^-^ 



gà^aeKfe'férffiiiH,. „,.,.. 

par;caféS3é dUn a8blfe\ir,ii^ j ^tKjfjÇB^o 

TiiiBpEe^ ;, preftié iBcpngçM'fiTi.'^aSft 
:eri(ys &'des emprunts.' Lesticfieuèscf 



renïéS & des emprÛïits.'l.es,p(;Ç^g^lfi5jjt,: 
France, éïôient autrcfc^s pntre|eaiJ>^:5^ ^a 
Propriétaires , elW'qnt pjip .4^;^!J»b 
des. Financiers ; elles fèronf ^içntôiiii*l?^ A 
ddîmées aux Banqtiiers.^' ajix't;i|^ji^j3t|ftT-b 
ché§.à'cette efpece iefortujji'e^^ ^^■Jo!q'n3 ^ 

On lauroit, par une ÈQr(oeJSiil(H|-;,^ 
Fmances , ({iie j e' ne voumois voir coinpoieè ^ 
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arbitraire . tarifa àitfeS !Èi^ëfeèéffiP/58i« 

intUcmééWl8^^eaft(^i§^f^^^ê,M^ 

& feciUtêjâPfiV^^^ <^^^^^^^^ Jll(!^%éP 
à cehii qù?pâJ4^^'œ^îp ôîè ^eft-Ôg^psA 
otielle m(!Âlt#ë^%oUti^fâé%fyJa«)^^ 
fonéHons^éè ^k^mt kl^MsPê^m^ 
eier fur la fâe ai Cdïlee(tfu?V^^8fe f^ei^' 
efïrayé de reconnôître que les conttflStftrolls 
fui* les ennemis fe lèvent avec plus de dou- 
ceur & de ch^té , que lé c<^ffl^pS^5tir 
le Père de la Patrie ne s'exige avec huma» 
nité* 

Enfin on n'ignoreroit aucun des moyens 

3ue les Financiers ont employés pour tirer 
e l'argent du Public par des voies de mé* 
nagement apparent , en préfêntant même 
des avantages illufoires , mais qui ne ibnt au 
fond que des moyens de ruine fondament^ 



furkCfm>ist&^4s.france. fjg 
.p«i|5gJa,ifeH»t,sls que les changepenylf , 
'»lâ?88^«j4w08 "les billets (Je créflit.leji 
<!p^J|^(^jS^a^9lls , & fuircout les cxé^' 
tioiï^^fli^§|/Çf leur vénalité, dont j'<|i. 
tant MfjL^„gj«)j,i%ft(éié oublié fui ce dermer 
article,^)fl8,^t^«e l'abus a été porté juf- 

dea5fc9f8 d?4*ffiBletéBffl(^BS,p^if^teW 

a fetPflèéfe'Jes plaftèy?(e?;.,. : .rii-,id-: 

:li'»'fejittftjati2«n6nwsmi8£ Mî™we 

a dyflS.effiP'S^efcii'lStl^ii.s.depBàillai: 

fuîpgg-^jt été ôtjs^ji^^mle. e'eft:,i»ar 
ra«i^te[„wi,ineftfttftkij^iflable , çpi^H» 
Mi«r«'&.)8n;ïi(4'éwn,;y#!i|j!j& OiScietdtt 
'St»,M risette l'hpïMiip * Paiple , ou il 
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^Xâ Tfance eii ,ëft là i niais qu'on ne 

pfeût- êtl-ef ïnêffie , en fuppofànt que • la 
foif '^e^^iâjàfôlrné' doni nos Rois ont été' 
ités*, fût bien affouvje ,' aurions- 



raaas l'eis Souverains commencent à fe f*^ 
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a apporté quelques obftaclcs dXi projet de 
rencbe le choix des places de cofinance 
arbitraire* £t ne peut-on pas dire que le 
r^nede efl pire que le mal ? ^our courir 
(pour ainfi dire) après ce qu'on avoir perdu, 
on a employé une efpece tfefcroquerie- 
Aptes avoir vendu les Offices les plus im- 

Çortans^ on acherché à les rendre de vains 
Itres dans les mains de ceux à qui Fon 
avpit fiait payer chèrement le droit de les 
exercer. On a ôté les fondions aux Titu- 
laires ^ 4m les a attribuées à des Commif* 
^ires qui doublent le perfoimage de TOf- 
ficier. Les places du miiniftere lont reftées 
clu moins fans finance & amovibles , & on 
leur a fait remplacer le Connétable , F An»- 
«1 , /'le Grand-Maître & le Surintendant , 
tous Offices éminens : , dont quelqoes^uitf 
fubfiflent encore en titres d'Ofèces, & foftt 
RofTédés par des grands Sdgneurs , mab 
nont plus que de vains honneurs \a& 
adminilh:ation# 

Les places dTntendant de Province 
font du même genre j on leur a aban- 
donné tout le pouvoir des Gouverneurs. 
On envoie J>P^t un temps des Cohh 
laandans paU^ers > tandis que les Gou- 
verneurs en titres ne peuvent remplir 
aiiC5me$ fon^n$ fans des lettres partie 

cuiietes 



fur te ùoWÉffîétÊ^ â& Prdncéi 't'ff 

i jL*aiftorité; à^s-4ésPfôVîhtéH- ^ïl^SSlft- 
fiëe^ii fous Wi|pl^héâiK / à^'cl^îHSéiftfeif- 
faifes coàîiïié «fiÉ r Subd^lg^^, €^fh- 
iïïiffaîres cle# <5téi*eè ,HhàêimLrPfêta! 
les theiaihs^ ilftfpfeéte«te'pôiir%§'W^ù-« 
faÇèittôS 4 ôtotcftte aftiôvibrles îP^èidft^?.' 

: Lfest'Ti^forie*^ 4e Frâritëé' hè ^ rfiêHSit 
f^ïdès chëSÀm & de* ^t?pife^.i 
^ite^ y foieftt^â«f^ftfés " pà^ !8ttf ? ' tîtiffeâ 
eéyojètSf Hyè:iëMfi en eflr déidié-l'aès 
ïiWifeaeui* "momefliaiies* '^ - -^ • - ^-''' ; * 
■:^- LJadimniftrtffion dé- la'' StiMc!ë';'*Mp 
"tkttis fi lÔ^rtiefit êo^amlféès^^ U 'la' î^é-* 
«liaJilë* (à»l*exdèptioïi| e^éen^aW dés'm-' 
'iûicts Préfidessf & del» PrôcliVeurstGëhé- 
TftéraeiÉ de^CdvÉs^périéùi^sf) èftfam.cefTe 
émUéi^pst des CoSïmiffiôns du Conféil. 
<Lè Oôttfeil éft e*empt de la véttdkéVmais 
jiori d'une dépendance fervile dé ràutorîté 
du -Miftiiîerè. - ■ 

• ■ Lé» breveta de Retenue' , ' ihoitvelieihenf 
îîftrddûitS', font uiïè dèmi-vénditë "qui nei 
feft (Ju'à pi^uVef c^ k Goùvernementy 
^rès s^étre éloigné -cfe la pléiiîtudë de 
f^lis , s'en eft rapproché. OrfptSmét- 
fPétêiiidfe cés'brevets^, du- d'e¥ HiÂliiuer 1» 
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fomme ; mais on ne fait que de foibles 
efforts , & encore moins pour rembourfer 
les charges. Cependant Ton peut dire avec 
sûreté , que fi le Miniftère devient ferme , 
attentif, ceft un des objets dqnt il doit 
le plus s'occuper. 

Mais , dira-t-on y pour îiomnier aux 
emplois de judicature , quand ils feront 
tous fans finance , rétablira-t-on les Elec- 
tions, ou en laiflera-t-on la, collation à des 
gens en. crédit, qui en feroif^nt eux-mêmes 
un commerce dangei?eux dont il auroit 
jutant valu que le Roi profitât ? 

A cela on peut répondre , que la pire 
de toutes les méthodes , pour conférer des 
emplois ., eft celle de les^^ vendre à Ten-^ 
chete, fpit que le Roi les vende à TGâicier, 
OM un Titulaire à un Acheteur. 

L'Auteur du Tefl:ament, Politique du 
Cardinal de Richelieu dij que ^ pendant 
les faâions de la Ligue, les Guiies fe 
fervirent de leur crédit pour placer leurs 
créatures dans tous les pofl:eiâ de l'Etat, 
& que par-là ils s'ouvrirent le chemin 
aux grands projets qu'ils avoient conçus ;- 
il cite même fur cela l'autorité de M. : de 
Sully, à qui il en avoit entendu parler 
comme jugeant qu'il valoit encore mieux 
laifler fubfifter la vénaUté, que de donner 
fi beau jeu à la faveur* 
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, Mais Tautorité de ce grand Minif- 
tre eft ici alléguée fans preuves, & 
d'ailleurs ce raifonnement eft-il fans ré-* 
plique. Quiconque ufe de fa faveur pour 
fe faire des créatures dans un temps de 
fa6Hon,fera toujours courir à la ÎNatiori 
de grands rifqués. Lorfque l'autorité 
royale eft partagée ou obfcurcie , comme 
elle rétoit du temps des Guifes , il en 
réfulte* des inconvéniens fans nombre. 
Mais, dans le cas cité , il ne s agit que d'un 
abus de crédit pàfTager. U s'enfuivroit donc 
qu'on doit craindre d'accorder beaucoup 
d'autorité au Roi même , fous le prétexte 
que celui qui partageroit induement fon 
autorité, jouiroit de trop de pouvoir. .La 
conféquence de cette objeftion ne con^ 
duiroit â rien moins qu'à, l'anarchie y 
Tous prétexte de précau^on pour évitei: 
la tyrannie. 

Je propoferai , dansj le Chapitre fuî- 
vant, des principes & Une méthode qui 
me femblent les meilleurs pour que les 
emplois fbient amovibles & fans finance ^ 
& cependant auffi-bien remplis qu'ils 
peuvent l'être , vu /inégalité du talent 
& du mérite parmi^ la nombreufe claiTe 
de Citoyens qui pem^ent y afpirer. 

Lextinftion totale de la vénalité feroît 

' Mi) 
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faire cettaîtiement un grand pas au hoi^ 
htvx publiCif Mais cette réfonne eft plus 
ou moins néceflaite , fuivant les difFérens 
objets du Gouvernement, Par exemple ^ le 
prix des Offices de finance , & où il y a ma- 
niement d'argent , n eft proprement qu'une 
caution ^ & au moindre cas de prévarica- 
tion , on commet à l'exercice , ou l'on vend 
d'autorité la Charge à un autre. 

Mais dans l'adminiftration de la Jui^ 
tîce , la vénalité entraîne la négligence 
dans l'Officier, & lulipfpire même Tidée 
d'augmenter par l'émolument & par lei 
épices , l'intérêt de fa finance. D'ail- 
leurs , dans l'état préfent des chofes , il 
n'y* a ordinairement nulle proportion 
du prix à l'Office j le prix eft louvent 
petit pour l'honneur qu'on en reçoit^ 
quelquefois troj^ foible pour le falaire & 
pour le revenu , \ & prefque toujours in- 
fuffifant à répondre des fautes ^aves^^ 
ou à purger le\ Royaume de firipons* 
Songeons donc àffXQ c'eft de tous cfes 
\ens revêtus de Ciiarges vénales ^ que 
lépendent l'abondamce & le commerce- 
Ce rie feroit pas .al|ez de retrancher de 
cette partie de TAdminifiration la pro- 

{)riété & l'hérédité , ilneroit néceffaire que 
es GWEciers n'en foife^int plus royaux, mais 
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de n'avoir fait qu'un beau jardin de toute 
la France, de fe dire à foi-iiiême : 

\ 

f Par-tout y en ce mottient 9 on me bénit , on m*aime.*.*«. 
<• Je voîs par-tout voler les cœurs à mon paflage ! 

Certes voilà une efpece de gloire, de 
triomphe qui honore autant que les au- 
tres, & pour laquelle la Nation entière 
doit demander la préférence. On a fouvent 
flatté certains Princes d'être les délices 
du genre humain : ce titre ou le defir 
feulement de le mériter , les a fait plus 
vivre dans la mémoire des hommes, que 
les plus célèbres conquêtes. Mais , à dire 
vrai , le Souverain s'èft appliqué férieu- 
fement à l'obtenir , ou en a connu les véri- 
tables moyens. Tant que les artifans du 
bonheur public feront tirés de la Cour 
pour féconder les Rois , la rtioindre at- 
teinte à leur autorité les rendra d'abord 
ennemis de ce qui leur femblera y êrfe 
contraire : ils adopteront une faufTe théo- 
rie d€ l'impôt , & emploieront de mau- 
vais moyens pour le percevoir. . 

Sous Louis XI on fit une ligue & une 
guerre qu'on ofa qualifier du nom refpec- 
table du bien public ; hélas î il ne s'y agif- 
foit d'autre chofe au fond , que de rendre 

M iv 
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(quelques grands Seigneurs^ plus puiiîans ^ 

plus infoleps. ' - 

Uintérêt du Fifç n*eft que trop favorifé 
par lés gens de Gour à qui on le confie, 
ils Y emplpient le confeil & la force, 
mais pour Tintérêt du Peuple , il ne pourra 
' imais être connu ni foutenu que par le 
^euple même^ 

On commence déjà à fe convaincre 
dans le monde , que les richefles du Roi 
dépendent de Tabondance où feront fes 
fujets. On en cherche les moyens. On 
voxidroit augmenter le commerce ; on 
écoute avec attention les nouveaux pro* 
jets de finance qui préfentent des faces v 
falutaires : on fait des Réglemens de Po- 
lice; mais peu réuffifTent , feute d'exécu-^ 
teurs de la Loi^ 

Pour réuflîr dans ce que j'ai à pro^ i 
pofer , il ne iuffit pas que Tautorité 
royale foit , conune elle eft aujourd'hui , f 
à Fabri de toute infi-aétion; il faut auffi J 
qu'on en ait la jufte opinion quç Ton f 
qôit çn avoir , qu elle ne foit pas fuf- | 
pefte au Peuple , & que Ton pannifie 
fur cel^ toute terreur panique & tout- f 
préjugé, On eft, déjà revenu en France f 
d une infinité de préventions contre cette | 
^utcrité j 6c ç'étoit bien ^ tort çp'pn Juj| 
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jÇippofqit une bafle jaloufie contre le bieiv 
être du Peuple mêmet 

On pe dit plus , comnje autrefois , qud 
le Payfan doit être accablé d'impôts poui: 
être fournis , & quil faut appauvrir^ i^ 
Noblefle pour la rendre docile. 

On commence h raifonner de finance 
îivec plus de jufteiTe , & on eft moins la 
4upe de la charlatanerie des Traitans. Le 
Confeil fent le befoin qu'il y auroit de dimi-f. 
puer les impofîtions dans le Royaume | 
& au contraire, à chaque bail des fermes- 
générales , on voit naturellement aug^ 
menter le prix du traité. Cela vient de 
ce que les levées de la taille font régies 
& forcées par des Officiers Royaux, au 
lieu que. la plupart des droits de feripe 
font volontaires , portent fur les confom-r 
mations , & font entrepris à forfait par des 
jens qui ont leur intérêt direft & pçr-? 
[pnnel pour mobile.., Ces^ droits affermés, 
ayant été mis en régie , il y a quelques 
années , on eut Ueu de reconnoître que 
ceux qui les régifToient pour le Roi y 
jnettoient autant de dureté que de négli-r 
gence , en copiparaifon de ceux qui lesf. 
percevoient auparavant pour leur compte. 
L'autorité royale fera toujours un grand 
profit, lorfqu'plle i^ débarraiTejra des foins. 
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frivoles qui ne font que la commettre 
vainement , qui coûtent beaucoup au 
Trcfor royal , & qui rendent peu. 

La gloire & les privilèges de la No- 
blefle font partie de la conftitution du 
Royaume, cela n eft pas douteux; mais 
quels font ces privilèges , voilà ce qui 
mérite examen. Le principal eft de jouir 
d'une grande coniîdération dans TEtat , 
& .d'y être honoré ; mais cet honneur eft 
fubordonné à Fécht des richefles , aux 
dignités qui font craindre , & au mérite 
perfonnel qui fait refpeftér ; &• fans tous 
ces acceffoires qu'on nomme illuftrations , 
qu'eft-ce donc que la Noblefle en elle- 
même? que mérite -t- elle & qu obtient- 
elle? 

Il n'exifte en France prefque aucun 
moyen à la Noblefle de recouvrer du 
bien quand elle Ta diflîpé , finon les mé- 
falliances ou quelques emplois indignes ^ 
d'elle. Voilà comment les hommes font f 
ordinairement peu d'accord avec eux- J 
mêmes. / J 

Une des chofes qui a le plus avili la ? 
Noblefle dans ces derniers temps , c'eft 
de reconnoître deux claflfes féparées parmi 
elle, celle des gens établis afliduement à ^ 
la Coxir par leurs Charges ou qui la fré- ' 
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municipaux & populaires , afin qu'ils 

Î>uiflent agir fous la proteâion & fous 
'autorité au Roi , pour les intérêts du 
Peuple } que le Public fut admis , autant 

?u'il fe peut , dans le Gouvernement du 
ubliç. G'eft peut-être le feul moyen de 
faire Tevivre, dans nos Provinces, l'abon- 
dance & la fatisfaâion , fui^e de la bonne 
adminiftratioh. 

Mais il nous faudroit des âmes fermes 
& des cœurs purs , pour fe conduire con- 
formément à des vues fi defirables. 

Heureufement, à force d'entendre parler 
des abus que font de leur autorité les Inten- 
dans & les Commiflaires purement royaux , 
les fuffrages fe rapprochent pour travailler à 
diminuer cette autorité odieufe au Peuple; 
mais ce qu'on a fait jufqu'à préfent ref- 
femble au Confeil des rats. On a fenti les 
abus de la taille arbitraire , on a propofé 
de nouveaux fyfl:êmes, on les a critiqués , 
& après beaucoup de raifonnemens & 
quelques légères épreuves , on s'en eft 
tenu là» 

Ah ! fi quelques perfonnes tiennent 
encore pour cette horrible taille arbi- 
traire , entraînées par l'habitude d'une 
ancienne pofleflion , & féduites par quel-r 
ques fophifines qu'ont di^és la dureté des 
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cœur & l'orgueil de ja Nobleffe , ropu-^ 
lence du Financier , &c. quelles confi- 
derent que la France eft le feul pays du 
Monde où les impofitions foient ' arbi- 
traires. 

Mais déjà peu de gens confervent ce 
préjugé , & c'eft toujours beaucoup que 
le Gouvernement fonge férieufçment à 
foulager les cs^mpagnes ; il ne manque 
donc plus que des moyens , & je vais en 
propofer. 

Ne confeillons pas pour cela au Roi 
de defcendre de fon trône pour aller, 
avec une antique {implicite, parcourir fon 
Royaume & devenir le fpèftateur de. tant 
de maux en général , & de tant d'abus 
dans les adminiftrations ; réfervons ce 
voyage pour être fait après, que le re- 
mède aura été appliqué à nos maux , ou j 
à mefiire des progrès fuçceffifs. Quelle / 
plus grande volupté pourroit lui être ja- j 
mais réfervée , que d'aller cônfidérer des 
Villes & des. Provinces qu'il auroit ren- 
dues floriflantes; de voir l'aifance rap- 
pelée dans des Cités qui ne font aujour-| 
d'hui que boue. & que ruines ; d'aban*! 
donner au feu Roi , fon bifaieul, la gloirj' 
d'avoir conftruit de fuperbes jardins ai 
tour de fcs palais , & de jouir de cel 
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queutent , & celle de la fimple Noblefle 
qui fe tient dans fes terres ou vit loin de 
la CouK. Il a paffé & il eft tout reçu 
en France à préfent , que les honneurs 
de la guerre & les grades militaires font 
accordés à ce qu'on nomme les Seigneurs , 
de préférence à la fimple Noblefle , ce qui 
dçcourage les gens de guerre de profeflion , 
& donne de mauvais Officiers Généraux à 
nos armées. 

Cependant toute TArifliocratie du Gou- 
vernement François , & toute la part qu y 
a la Noblefl'e; fe réduifent au comman- 
dement des armées & au fervice mili- 
taire. Mais les affaires de la guerre ne 
donnent qu'une autorité paffagere ^ & qui 
fe borne à la durée de chaque campagne. 
Ajoutez à cela quelques diftinftions bril- 
lantes 5 quelques charges à la Cour , agréa- 
bles par l'accès qu'elles procurent près de 
la perfonne du rrince , • mais contre-ba- 
lancées par la défiance que les Minîftres 
lui donnent de ces courtifans; des occa- 
fions de nuire plutôt que de fervir , une 
fuite continuelle d'intrigues & de ven- 
geances, un vain éclat qui reluit au loin & 
qui ne foutient pas l'examen , un meil- 
leur air & plus de goût dans les difcours. 
& dans les modes , de grandes terres 
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titrées & négligées , des dettes & des 
injuftices. 

Toute Tautorité eflentielle du Gou- 
vernement a paffé entre les maius de 
la Magiftrature ( * )♦ Les fonétions des 
grands Officiers de la Couronne font 
à préfent confiées à d4s Bourgeois (**) 
conjhtués en dignités amovibles ^ fuccef- 
feurs de ces Clercs fur qui Us anciens 
Nobles fe repof oient de la peine de f avoir 
lire & écrire y & de demeurer dans les failles ^ 
tandis queux ou combattoient ou régnoient 
fur leurs Fiefs^ Ces hommes nouveaux , . 
accoutumés de jeunejfe à toute la dureti 
de cœur néceffaire pour difpofer froidement 
de la vie , des biens & de r honneur des 
Citoyens , fous les titres ignobles de Secrets 
(aires & dé Contrôleurs (***) , font à préfent 
trembler les fils de leurs Maîtres ; ifs les . 
dégradent , & ils Us envoient en prifon \ 
ou en exil y fuivant leur humeur ou leurs \ 
caprices. 

La Robe , deftinée , à la vérité , au tra-^ 
vail du cabinet , mais non pas précifé-^J 
ment à TAdminiflration , a perdu, en par- 



''') L* Auteur éçrivoit avant 1750. 

**) Expreffion de M. le Comte de BoulainvlUiers. 

***) Toute cette tiradç appartient s^M. dç Boulait 

vUliers^ . • ^ 
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tenant au Miniftere , ou en chetchant à 
y parvenir , refprit de modeftie , de fà- 
gefle & d'application qui faifoit fon prin- 
cipal mérite } elle tombe dans les mêmes 
abus qui ont arrache le Gouverneménti 
des mains dé la Noblefle- L'hérédité s'ac- 
croît dans les premières Magiftratures , 
les furvivances deviennent fréquentes dans 
les Charges les plus importantes de 1^ 
plus importante Adminiftration. Ceux qui 
s'y trouvent placés, pour ainfi dire , par 
droit de naliffaiice , tombent dans une com- 
mode ina6Uon, & fe font doubler par des 
fubalternes , qui eux-mêmes trop confia 
dér es. pour travailler , font faire leur ou^ 
vrage par d'autres Commis inférieurs. 

Enfin on s'eft accoutumé dans la Robe 
comme dans la Nobleffe ; à , diftinguer en 
deux clafles ies familles " des Magiftrats. 
Gn rend à ceux de la première clafle des 
honneurs qu'on croit dus à la poffeflîon 
de leurs dignités & aux anciens fervices 
de leurs pères , quoique les enfans né* 
gligent d'acquérir la même capacité} les 
autres ne font traités que comme des 
hommes nouveaux dans l'ordre des Sé- 
nateurs. 

Il ' faudroît donc 'encore inventer un 
troifieme ordre de gens qui travaillaff nt 
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par eux-mêmes, & qui ne fuffent traîtéi 
que félon leur réputation & leur mérité 
perfonnel. 

On connoît toutes ces vérités ; ftiai^ 
cela fufiit-il ? Le mal connu eft plus près 
du remède j il faut donc s'en occuper. Il 
eft important qu'on fe fixe à des principes 
qui ne varient plus. 

On a vu par expérience ce qu*ont gagné 
l'autorité royale 6c le bonheur public , à la 
fuppreffion des grands Fiefs & des Gou- 
vernemens indépendans. De-là cependant 
ifont partis de nouveaui abus qui revien-» 
nent dans le même genre , mais moindres 
en eux-mêmes & plus faciles à' corriger. 

Encore une fois on reconnoît , onTent , 
on voudroit le bien. Quand la paix ra- 
jnene au loifîr , on cherche^ des perfec- 
tions qu'on devine & qu'on ne peut en- 
core annoncer. "^Mille nouveaux Régle- 
mens de Police &. de Commercé éta- 
bliffent les maximes de Démocratie que 
je demande; mais la fuite les dément 
par l'obftacle des préjugés , & par des ^bus 
contraires à l'exécution de cette idée. On 
ne va pas chercher les abus dans leurs 
fources : on charge , par exemple , tous 
les jours les Maires &: les Syndics des 
Bourgs & des Villages des foins de Police 
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& de Finance, auxquels ils ne peuvent 
répondre , faute de liberté , d'autorifation 
& de falaire. Quelques Provinces de 
France nous offrent en même temps 
l'irnage & " nous donnent quelque idée 
de Tutile Çôuvernement que je vais pro- 
pofer : on les connoît fous la dénomi- 
nation générale de Pays. d'Etats j mais 
reçiarqupns que plus les affemblées font 
petites & fynçopées , mieux elles font 
gouvernées &:, hors des atteintes de la 
réfîftance, ou de la révolte. Tels font les 
Collèges .de la Flandre maritime , les 
^ifférens petits Pays que l'on trouve le 
long des Pyrénées , & principalement les 
Communautés de Provence. Ces der- 
nières, .^vec }es Vigueries , fe gouvernent 
intérieurement avec fuccès , & s'afTem- 
blent une fois, par an , pour fe^ concerter 
&: pour obéir aux demandes générales du 
Roi. V . 

Voyons donc comment on pourroit 
établir & é clair cir des principes con- 
formes aux idées dont je viens de pré- 
fenter feuleioieat le germe. 
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i;: -j u i pafçe poi^ la Jproa^et p 

l\rj| Jftti , wi Rai^ une LaL Ë ^' al 
^ongHjemps que Tour a dit & écrit «^e 
qps jq:!<»^ àiots éjtoieût la bafë fondamen^r 
lirl^ de ; *tout li^ GouveiiïéraeRt : mas 
5-tro^Jb^ Compris en «quoi corififteirf 
les pskéèpeSi-xl^^ en réfeltènt j & qui 
rioiyait àuHEer la tiaix , ^ k' ^dkne. & lé 
booheœ tf un Etat t Voi<ii <ïoïi8neî*}fr' les 

. n ne faut qu utie J^oî^^x^eé-^i^çfoe,^ 
^'une Religion dans *uû Etat , ^«ds^ il 
en feut îine. Pour noMS en corivatftètev 
confidérons que , fur^un imMion cftittes^ 
il y en a neuf cent quafire^ingtKSXr^ïeuf 
mille dont la morale n eft lôôifêe que -fur 
la Religion j encore ne fais-je fi le^ mille 
autres doivent affei folideraiinr compta? 
fur leur, philofophie , pour ne pas éprou-^ 
::ver jque ^. daœ les graiïdes ocoafions , la 
philofophie feule & dénuée de motifs fur- 
natiH-fils, noppofe pas une barrière fuffi-* 
feice-a li ferjgue des pa^Bôns* 
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U îaxA que k Religion fok piirë ^ (l|[ud 
Ceux qtd la prèci^m {biem ennmtiis <!b 
la perfécution , & qu'ils choiâflent de 
préférence les moyens les pl\:a doux pour 
la perûtàder ^ la édre aimer & refpe^er ^ 
qu'ils la préfentent tcmjôurs comme un 
encouragement à la pratique des vertus 
morales , & qu'ils évitent la baffe & ridi-^ 
eule fuperftitjon qui la rendroit mépri-* 
fable. Si l'on y admet de renthoufiafme ^ 
[u'il foit nc>bk & télévé , qu'on fente que 
[a fburce eft divine , en en jugeant pat 
,fes effets. Dût-on ^ en matiefe de Reli-» 
gion , éprouver qiielques-uns dès incon-i 
véniens attachés à l'humànké (cat euBti 
fî la Religion eft divine , fes Mkiifbes 
font des hommes) , on court le pltfô grand 
de tous les dangers à montter de Findif-^ 
férance fia: cet objet eflèntiel. Il vaudroit 
mieux , pour un Souverain , changer la 
Religion établie dans fes Etats , S'il étok 
bien perfuadé qu'elle eô contraire à la 
bonne morale , & s'il pouvoir faire ce 
changCTiient fans occafionner de grands 
troubles ^ que d'annoncer que toute Êt^on 
de penfer fur cette importante matière 
^xx\ eft indifférente. En effet , puifque 
( comme nous Venons de le dire ) là mo^- 
raie delà plupart des gens -eft fondée fof 

N 



celui-ci pour CQj^AGvm- c§l«(e-l1i®;p|3fïidrç. 
ceux qui îf'éc^;^t , dgs ^j^Jîicigfs i^ft.^^ 
Religion (Jprojpgfttié', ianfhles;t<^unBentef j 

mais fe^n ^rfei^e-^^.^açoutager , ni 
de les,.!ei(io:et#nii^'j^^nj(J^gîg e£reuïs.j-,évi- 

ter %-.toutv^'ji^oP^iM'^ù 
lytes „ , j:iui%e \ jq^j [ ier^^ , ^y^eiSiiiçr 4es: 
diifparates,avec laf^^Q^ dcpipi^n^ id» 
Souverain., ^ ij^ê^ïe fi5Éi«^t§fi^.des,,|rpu- 
bles. ^^^i^,!Cçv,B|'(^,^«9iÇu)f^ç€ .ïxsint, 
quoicp»? Jlç fr^^, fe^o^w^Se JeoYfeiec 
m'éten^,rda?f§i>^4ge i§So%mîV: le plftn. 
annoncé à ,l^;.^qîpyg&^^jçtepitre. gaf- 
fons au iècond. . ^..p^h sè'vn^Ti -.> - sj 

Il ne fam. qut^vz .404.,dans,siSi JSiSt, 
parce que^aos rÇputc$tatii.faut.4î^evau%8i- 
rité, §c qu çlk .jieitpèij^.|tre irqpafinegiè 
dan^ofon prinçipËij:& i||^ étenâ^jHîolàftm 
fes, e|fe|$ , ppi^jyu qyie fie rfoit à Tsyanitage 
duPubUç ^ de la Nation. ,Op doit pren- 
dre le^ mêmeîs pcécau^ons pour le main- 
tien de l'aurprité royale ,, que pour celui 
de la Religion: fi dans celle - ci il faut 
éviter la ranatifme & la perfécutipn , la 
Monarchie doit également fe défendre 
de la tyrannie du, deipotifme & de Tin-, 
juftice ; mais ces excès ne font pas plus 
ians la nature de la Monarchie , que Iq 
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tiee 'êëî<lëolàRÊdîëé3kiiïé!é^% <âl4leui^ia@ 
dV télut 




teret .__ , ., ^ 

de tdufêi'uà^'NâBô^n^^'dêfféê è&^fUê^ 
tté, 'Scie fegàSâei^'^biMë (o^hm^opi^^ 




entière renfermée dans et^'-'^hd^^^Qii 
latins, fMui^'^Pom^, fupànië'iem efio , 
que ' ie ^ ^M^fitèW^^foiè'' 1h 'fi^rim '^i^bÀJ 

G'èftj dette ïLôî^^u^ily^ft''tniilM^*? de ^&. 

coïiMft'eïft ' ^tëoâsit iêtte fuîVî^ 'dâïà^uiîÉë 
Mmarékik bQn-"^gl& ^>^ 4' ^iâ^^d uné 
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France^; 8§fe* ?h\mtotysé ^pws tBàimatenôds 

P^iipié^ é^ums^h tT^tî^mdonwnaftîon^^, we 

niere que nous rayons acquile , fiSit pat 
droit de conquête , ou par fuccelÇon né- 
réditaiîfe^ ^c^e^pfbiil: ^irfe^^éur 4)0hheur , 
nous î^fironSi ( rrQ^'ik sfit)i»io^eîitt^^^ec 
nous-, 'îpfoufnpafi^eniclàçiftîoî^ 
tâiîré ; ncft^iiY^èOs ^s^ imùi paak)q>er 
ai une 4gP »âmmlS^^ octeinn^pt^pi 

^éte^aifïs #iptpt>f«\c^ feaïsiwaft- 
*lgeïî&fla Coiffe de! n^tîi^/lJtetwm Nxxtrç 
imentw^'îeft derî Jeisfc <i^fi»e^ffi^aàement 

&^aih:f9ià de- la Juftice ^aat^étrfâaô^ 
^ iquer^^Jl^rtiés, doM ils feço^tie^j^^ 

èu5c r^rferoft^ femftip^tifel^ a^Keo-lciiiiàîna)^ 

dénote autorité %-&rîc^ii'ort dteofëiwiéc 

Ci 

d'al^rôger les M^q<^i^Gtiowfttrappa«Blerit 
éminemment : i j!iowsÂ«)nfeht«nài^ n/ufer.^e 
-celui-ci , qu'après- a^YiOM- linûçetfceîtCtîréflé- 
cW & <lélibé£é f«ril wtjérêjfdeînQjf jRèBpfes 
& de nos,£rp-#içj^grJN«v*><JW&iQ«W; qttB 
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ibitrrqdemifeî eïfffe '^ïoiffirsià 4é^fe^ h^i- 
I3kwi j) 7 mais bwmjfoiiÂJ^^ ifur^eillé© ^ ^ ^nous 
ou ^noiiotrêrînbni^f^Ar' cés^icaufëspèc'jpar 

ii/3rlifl)d[^ Ti/^F^Jti^ ?hÏ^^E.J^^>I E^rcnh- 

)3^^otœ3Rxïyauffle doiïtinu^tâ ^'étre dîvi- 
fâ^afll^omt^ey ,^>fous-^l0'tîtf^ grands 

^ajra^i^mti^ ,^'âfe Oéiiétalitésy^ ou fous 
^eiqueiîautbe ^idéiiô^iwadaîi ^piè^cé foit , 
maisi ^ikn&iqpitf i^s;«ttes^bu# pctftêtont ces 
Bswiftirei ptâffâHtpj^aWâ&i^rvir de pré- 
texté à^icéîfii(kv«iiefi te9 èroitâ éteiitits: de- 
. puiHc&^ài&Mi^ diÉS^^knttierii^^F^dataires 

bden/àaaùbiiâô r<b nos PtovijifÈ^S ^^^^^ de 
prîvilég€*s qa'aij»iaim'e6, ttiâfe ks laifler 
toutes^i/jouiti^^^arîiïîajppôrt à leui? àdiriinif- 
traiaoïi imérfeùre ^^ d^une libétté dont nulle 
d'émte • dles '^tf^a joui jtif(|ù'à ce j our } par 
conféquent ks^jkug j»iVil^^ y trour 
veront de lWantag^^y&! flous aurons 1^ 
fatisfaftion d^avoit établi par tout notre 
Royaume une ïidfniniftjration unifonn 

• ^ T • • • *- 
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fa population & à fôn comifi^Pœî'^î^aùs 
ne vouIqIisî p|Din$ qu'auçufie^Tôite puifle 
être^jd^enfée de contribufir^ commçL les 
aiitres , aux impo%ori$ réelles -(^! f on- 
ereSfraui auront iieu^p^ur tottê^Teteu- 

JNobJefle •r^quef^^ âfi^îrelfoit* 




^élîeFbè 




Diloq 
ague 



;annonia 






es. c>;éPéaaifœ™^<5oiSifi 
:uer] 



eP 






quf te ;Ù ëfê 'à^ciHinëinM^aaHô& 
mais lans que 1 on puiffe inoture aé tôt 
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"Sur le Gouvernement de France. \(sà 

;ener l^es aqjpmilt^^^ qui inférant eta- 
ilies dans- cKacun/oè i:èi^DiS[^fi9l:^ & leurs 
lupoivifioiis.^^ _ ^ V • 
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Chaquç^ Dfftri^ 'fe^ encore mbdivifè 
en. Ville,s -^ .Hoijiig^ , ^ jnaf mfTes ou atrondif^ 
femei;i? c^^o^é û.^1^^ y 

& çlii^vne dé , C€5 'fu^^^ aura fes 

veillei* ^ 

fitioijç fur toy^^îes* tiabîtàiii 'dans la plus 
julte pTopomon de leu? poneraon & de 
leurs fortunes j ces Adminiftrateurs feront 
tenus en Jnéme tériij^ de tenir .4a main à 
Texéçuric^n^ (Jps Réglemens de Police qur 
iniçé.te|ï^rqfttj^' bon ordre ,;ia. population 
&; je, Gopiniprop de kur territoire j pour 
<çt effet 5t jls ^roîit tpu) purs çKaife parmr 
les habitais jdomiçilîés &' pofleflipnnés 
dans lé lie^i: ro^me , à' la pluralité des voix- 
& par voie de rcfutînr. L*Âffemblée cfens 
la^queljl^ Us Tejrpnt , élus , fe tiendra *tousr 
fes ans à yppr coWehu , & les ÀdminiC 
trateurs po'uri^nt-e^^ ou conti- 

nués eii tdut où' en partie • il y en aura^ 
au moins deux par cnaque ParoiiTe out 

' Niv 



arrondi£eflMnt^ un p^ j^\^ dans leS 
Bourgs, & un nombre plus confidérabl^ 
^Mm^s 2¥ftHe$9ijDii^$'l&Mnsri0ifiitiitX]&ps 
iitfien^x^lifeinlcjpididmoltii arm Biifti'- 
.jlJrV £l ab ^inuiLîJiininîbA pL."! , -i^" 
,,b èîucpCrmi ]^^^Si;%tft] ilby^ificr :-::.: 
î5!Él>tfc ifeôiUter^ lés i c^Baftaafc) ate>J^Ciés 

imUé à])9£>CsvÎH(bélihii(Èaklràu2eÊàélti& 
t^SiUiie^c^Sditoej^ c<aiit!eaiu^i4aBS3bhaqlé 

40dift3&^tiiiMfciaéjiieilB nbDcai» œiildBb»- 
bitent. Ce Tableau fendra de.mœi^^ 

f^ ^«IquiBj^ctdiiqaïf lIè»Tir<âèiffi>^lé^ 
foit pr :tiilAiSâiiièi»esr.^K^ ndirf 3ÊI<mie&^ 
fok par les Etats de la Provines^iâdifa^-' 
<}UQ objet ipîeljbsb-ai^i^u âiitnpâifsd Job- 

vefiiç éii%dë|^fitSè$ igéhéf lÂ^ RQ^afiiinf^ 
ibit ^kdlf^cijegar^énirrfefi ttefoiasboofilâs 

i^9S^jMtÔ$ ^:ièç que leai^njtaaÉ^àeB^lhipo^ 
ijk^miiifMi^i^, & p^Mlé;|uuiuelkneivt 
4-la'eailfofj|éJ<aKi<pieii©iiteiififi3i2sè^^eo 
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sJdrn'jbrino:) <>.iik\ yici/Tion nu J^ .2§iuo8 

3Q-:SXetimnàacniioà$les' (aQ$-.>âii& ^'iâ^gtilàt 
X>'xMet une airemblêdjpktl^lânaâll^ 
Tont , I **., ]es Adminiftrateurs de la Ville 
principale' dû lMi&; \^, âi T)éputé de 
s^^caÀA des)BDiB^ j â^ 3^4^^'fisir ae-^3le, 
18» Qcsmimâbfmferr'ii^AdAïifl^âi^tfistilëlês 
^^dtiTesiJ&Idb-r&iidiflibîiMas^ Getté àfiéi»- 
^iéerl feta^brépocaiooire à^i^le<i^$'^âft 
£rol$iiv:iaiaxij âèlîoh r><:hot^ lés ]^|fiii^ 

4kdihbte> oua JceéK '<tbnijp$fàtup|\âettib^ 

^iDiàlia.3b j/if.rii usj'<'bT dD .iri'Jiiû 

o <: jLe$^>BoâeâbiBS'>dB^ i}me<^ 
'dfèsba|um'Mifaiélipq]rfâ«ff{aâ^ 
^âeim>Ôe ^ifoit eipp^^ne^it pâti Iti^ 

4iqBtffiâitaas*i:-'o^T i" >'> ^ib33 ^r^l u^q jioI 

Wodesifâodoâfiioâs'^^^ ^ «igïïfemii»k^t^i{l^ 
jiléèibeBqètqi^ééatpiatiot»?^ s^ts ïbfft'dbis^^ 

|KMaiiëatJcn£[u>ttoacd^driiie P^l6^(^^ilâ 
œicanNdestBt>o^H@:ai»ef Je4> Dlputër â'^totâ 
4^pGc|»inléiqiice;âkns:jl6S^éM}é^»tk]ii^(^ 
^èilos tempe} déda daéée(fd8!iitt3K|etf|i^léë^ 
chaque Difbiâ fera de quinze joïftSîi''^^'' ^ 




lefqéfëlgps'flffoB&letftiikJiitoi;^ ^e^flfis 1i sîa 
fin . r ;4u riffbisi^i (No^ep^kiî , stontirt^è- 

«eiaenteTiti mois (iieiiJateà^ ;i^l!3nt: ;îîÔs 
féromn6èiœiiwfésq(fein ijter^»^^ n^îj^e ^ 

aflewljléi^ par^OïiiwsèsuéesèeviÈlcteJlîfey 




que deux Députés du Corps 
de: lai VMle ^tkiilJ jfè? tkaaKs^rofflfcfcriSq^âe" la 
Vtfte pri<ieiqg®J(l^> éen<€feaqufto6^^9:.* =& 
qudfjues iRrt)priétaMè3i 1^ gfjMides terres , 
au:Eii|tte^ hb drobid'^^ance perpétuelle 
auX'iEtstsijftrtefàcccwdé jçn , cowfid'çîâ'dôh 
de 1* idignttâ r'<B^ der fôtcffldùeEde rleufs >po^ 
leffia»s dans oia» iRf Qmnçe)4ô»fèils î iferpnt 
ïcgàrdés cdmihe ?ie$''P)air$'^ /jnaitt JfiWj voix 
np fet|atffotnptéen«pie)re9n^R© Tsellft/^es 
aujares y;cfa6s a!jKîunenprôp*^d|ïteldeJ4 Ii#s 
aatnea )Meiia&e$trdefe Eipati, iïpift»S c^Ôjiîs , 
ainfijaw jaouifiifia'RÇBiSf'^tî^ldânp eh^p€ 
DiftriHtwïisil txjp ^fioiîlaftoq ?Db ji^'rr ii'; 



^ '""I si ;)Î! "l'-i' -■■' "^ ^ 



'fur le Gôih^miÎMtï^ France', ioj 
A' à T I 4 t. fe r V ^I. 

'Notfè iitfefttiiôb eift ^fftéce)âe«tR^le- 

des EtâW«l^o^flldtà«3i> ôb><iei> Afêîflbtéés 
de Difei^f^ 4âPifôtftïe'^ai3Ïiifâqttldft0>!ils 

Ibs ysôefe$>t[dr»^>feï^i«ewai«ie«iV2qv<éMes 
ferotteo èelte^ndsift^ijfflliefit ^i^fQififflte) ^^^ 
Etats-pi^afts iqtieiJ-iasfil -'lerar jfkaJfp^fnis 
de ">!«»$ fa^''^sn'rfepfètfefl|i»rion&iv^& 

fôitî{)a.r^tei?^e5Ôu'feOTiiHûifi6Cj Qïij^feftant 

tdûtiiâsft ^èHbsJ^^^ï^as^aéfi^pleJnah'e^^ 'des 

Cep^da-ÉT ée«9J5 dëclaroKs dèV'àprè- 
fent v^#fioitej¥ôl«)nté> eftique k ôorîiKtu- 
tiôlft"'dég>'Efâ1§ ftro^iSàMKrfôit -iittiiforme 

'èsttecnottef^îJiByiuftie'î^ &■ '^^aucua 
•ÎÉJtie puiflfe ^idominerilirtm autre : 
èntéttdôh& au doiîtmîre^ ^'if yf j^gne une 
fiiàî^itëjfégaiitéP,'>&fifl qèei^ottCJ)!^ c<Mïoôure 
:égûlemètî«c.lux:^ intérêts ^dernhf Pîbvince. 
Pî)iÉ^''eêt ©flfet'^ nous ne vqcdoiis fpas que 
'foi N^bl^êf^fefip' un coips ai; part ') dans 
.léMfir' Btat8'5ibi7!qu'ati<bnvGeœttîlliommè , 
^[Mllê què' fc^trifort extfàâèon/i îy y entre, 
s'il n'a des poffeffions qui lient étr<!)ite- 
roent fes intérêts avec ceux de la Vïqp- 





flBôirocftriâtt <ji/oti jrip ^ ^^iBm 2on aiîrra 

£)éfatié9dsirgén3i0itêqimÛii:â% ^dls^ils 

tés , ou p3i!tven\iah^<.iàeB.)^m&»mJbfiSl^éfiQ^ 
blés. Ikppurrûnt être repréfentés^ en cas 
d'abfence , par del Siioftitias chargés de 
leaxijkawàanbwftmii^ik «éux^à^ij^ èvx- 

^letaklip^itikiffiçi»' ^^i'S&T|yb(iporà(>nftèÉSr^ 
klqdbtKé 2dss2$^p0ihid!il$^{f^qt(lbM@<wèm 
.fep^onoi^i§Nt»Uft't attk>ArjrtiG'os<^^$fii;é9'( 

feront tout t à - fab diiftkïâ^ «"de^'iScabOM». 
foiâSîi&si^ôuKilé^ fûifléitio{i9'J^&iq-nt^nt 

àb, 

.4^fei^«ti^sigën^mt)^ , ^&<^ofnimê^^^t|^ 
âesutfUtttSi^Pr^iéâSpé^^Qindtt^ i>^tlt 




fur k Gouiwaxeiàei^iièi France. %o^ 

entre nos mains ; que nous nfôiié)c»iihoaf> 
aWlEks^ qw&fTJâ&lrQulei<iikinoi^haittà'& , 

i^mMcm b JHite) iik'^taQk ^mesi f «ShargèS 
«j^onoUi^Hpo^a:tsi>'Utikfi;a& B^âatres 
$dis^oJsp, Id^dit'dfe I i\mp îidmet i&lpIH 

^fui?$s gà 8p>-eoiJjr©/pour.':en;^ugto^cDr >& 

«^"hQtife îB^réffeçiller lêa sSùu^cpjs^p^^^. 
tisgèfe' Éâte;)^ ïto%î/târ^«sî©©œsj^iîk»te« 
9eèfeiMcîm«iédi^ménîi;dejnou$»;r v.: .é- 

sb -.'ègiBfl'J ^firtillci/?! <"jb iiiq , 'j*î/i ii'1 ' 

-<iA âi^«iWki/i» EtadSfPçcndiiciwjx^ront 
M^rtîbéSi xsfm ^peeÉniecs C^&cwr^f ^ «bi» sau 

;inê9*©l)àeftiiuabksid&o^jlés2ebs «(&'jl£j:.fe- 

t^^%nçowmycv& dôv f»lteMgra(v«$»>cjî[;es 
^^gie«K iG^tantipoint ^oè6T<mitBéilatiyetij 
toaiS'iJs ifeiimtjdfe àroit proies ai sia? jicuïî* 
&ftli)dje^ijBfes lés affaireli.^ - s ~ îw ot . lo i j> 
jnrt^/rprèniier ,v>4bu«î I©iti6fel4ei?-Sy5d«f 
géhéral ^ fe$^ Vf3iiig9£)l1fi krrcit«»déiaiitk|Dd6 
^AÀfe8Blblç%=^q<ifeMgéîà^eDffakft>vlœï piîot 

|3it>ii||i9BftrK^ ^lAe , Byiîttteri %g(khe^ i les 



V. 



%o6 ConJidiratioM 

à délibérer 1^ §6 dé réunir les voîx, de; 
quplguç^^îftîfttiianô: qu elles >fe idonnient , > ^• 
hauteiafâiéfi^u par Tjèfe de^crutîn ^j ^it 
dépla^çja: rayis'.qui :a pœv^^ 
fe pafo^ & vk) bon i ovmè darts^^ i'yfeflfemblë& >, 
& fera ^ffecéonteiT) les RëglemsflS'"' arrêtés 
povir .rîBlériiéiçrrdièis Etacnidi >;! ^t 
■ I^j2;îfg60nd3OJlckTî97(^^ le^moîii' de 
Secrét^iM gémétal! i;; ré^igeras^ei j[)ar^^ écrit y 
les, déiibérfetioiis ^7i& rendrait oaafÇtefâTAf^ 
fembl,^3d©Lœt& , réda§:i<imr^i jrojaiJ- bvéèlte 
juge (éil^iïiêoie -^siLemla àidtîfeifiid èfpit 
conformément au vœu ou aux ordres^ -dé ' 
ÏKS^mW^ vM d^ffcîàftesiljçttrb qu'elle 
écrijra iéAîÇiOrp$!;;i&^ îesîfîgwoâaijilldburaîiî^ 
lui plu{îft^r)5jS@6réitarirçs';^jqu'^^ 

poferont fes Bujtcaûic v &jreiiontIdéÉadi^9'^ 
aux .^fij^l-Qntes/iGomira^ 
forrAerpr^ll Ibifvâtht leS; 1 cirjtorÀaiâresa;) ik^ff 
rédigerçr^t to^JîléBftoiires^i]^ îfèconBdtaègés^ 
de COî>fer>^. cm b:pn: ordres 10SI^^^^ &: 
tegiftre^ i^^'déiy&éraJioiit < Jes^^kiorâ^fa^^ 
y auront rapport , le Greffe, & enfinildf ' 
archives des Efats, ^ d j t,4ï A 

Le troifîemé Gracier des Etats fera Je 
Tréfpf i^,[g4îvfi^ .^ 1 p^id -t>èi lonchcOT ' de 
ch^qiifi iJ^ftÇ^'^ijr 1 par^culèèr slla 
des n .iînppfîtiipns î4t^;(]lbQ. clWibriâî^nfe»» 



fàr le GouvmMti&it\de^France, i&f 

tages à Tes habitams^ è^émpbiièfat'lcyrt^^ 
f^fanéiB^ntalaioao'br^rES iîêi)0€rtfiôâïràiîfes 
d^$i£tàtsi^cfei;a£trailpml?lb>'^ Mîfiîfe^lJ^ 

àtf^iëdihiailïiërds daioelTes 'Je'^lg-fëi^i^fe^ ' 




môroosi'jfoiiéHoiialvi(& >iWorm^ 
r^^î^fefflfcfeblMateleMlr gdtiomuH < oT încr.^' >( 

-iEkagétaaJ),?le5ÎSijwiïcKcs)f^^ :' 

tew^ik^es^EtaferraSDi des! AlfeîttbléttS^j'lei^' 
S^5:»étabe&ioiiéili^|:€aiti^ >&3R^iïé:ô'flt-î^i^^ ^ 

oi ^îI.îi ^'A TJi .iîiv) \>(ivJii(m ■xi 

L'QUvéwnTE ide chaque S««ï«é^e!^'Eiïiti' 
ProKinciauxife i&kn'^fmi Us^mà^àSkit^ 



to8 Confdératidfi^ 

pour chacune de ces aflemblées , & ticsiS 
f&EOÊfif^ "àS^M à Y Êttvoyer toujours 
quatre wrlonnes reirétues de ce carac-- 

%rë* ' ^^^ choifirons le premier parmi 
k^^ISfflitaires d'im raiig & d*un gtad^ 

'#ftîiigtîés ^ &,nous lui donnerons le corn- 
mân^Mtferit des troupes de la Province ; 
le fircMd, parmi ceux de nôtre Confeil , 
dont Page ; rexpérience & le rang aflîi- 
réront la capacité : les- deux d^i^iers fe*^ 
rôht dfiacîùn dé Fordrë des deux premiers, 
filais d^in rang & d'un grade inférieurs. 

Le* Gommiffaires ayant été reçus avec 
les fiomreurs dus à leur caraftere , expo- 
seront aux Etats quelles font nos inten- 
tions ; ^ leur diront à combien monte 
la part des charges générales du Rcîyâfime 




néral êts Mïpdlîtions , réglé & arrêté pat 
nous dans notre Confeil. Lorfque ces inv- 
pofitions feront plus confîdérables qu^elles 
aie Fétofent les années précédentes , ils 
en expliqueront les motifs , afin que nos 
Peuples K>ient parfaitement infeuits âes 
raifons qui nous déterminent à impiofe 
de nouvelles charges : mais d'aillaars il 
né fera pas à Toption des États d'accor- 
der ou de refufcr , de reflrein'dre ou dé 



fjir le Gouvernement de Froncé. 16() 

iriôdifier les charges qui leur ferci»^ iïjgi^ 
pofées. 

Nous profcrivonS à jamais fe ihot 8c 
ridée de don gratuit, étapt coniaiucîii 
iju'aucune de nos Proyinc^ ^ pi même 
aucun de nos Sujets, ne peut ni ne doit 
tefufer de contribuer aux charges gêné-* 
raies de fEtat.; que notre intérêt & celui 
de nos Peuples, font communs ôcfibiept 
identifiés, que nous rie devons rien ^xi-* 
ger que nos. Peuples p^uiffent légitimé-* 
ment nous refiifef , .& que réciproq^ment 
ils ne peuvent fe tefufer à riea de ce 
que nous fommes forcés d'exi^ d'eux* 
Cependant nous n'empêcherons pas qu'a-* 
près avoir reçu nos ordres avect foumif* 
fion, les Etats ne nous faflent dçs repré-» 
feintations , s^ils les croient joftes & bien 
fondées: nous les recevrons tauj qUjfs avec 
bonté , & nous nous ferons un devoir dy 
répondre article par article. Lorfq«e le^ 
Etats croiront être" dans ce cas , après 
avoir réparti entre les difFérerts Diftnâs 
|g$ fommes qu'ils feront obligés d'ipipo-^ 
Xet , ils nommeront des CommiiTaires fkmir 
fédigef leurs repréfentations , & elles nou? 
fetont portées par les Députés chpifis à 
la fin des Etats pour fe rendre près de 



\ 



JIOUS. 



210 , y Conjîdératlons 

» Ce, premier objet étant rempli , nài 
Coi^mm^^ notineroflt aux Etats nos m- 
te^tiori^ concernant les dffFérens Régie- 
nien^!^ Bb Police , de Commerce , d'Ad- 
itiiriîftrâtipn Civile & Militaire qui pour- 
roîit ^ihtëreffer la Province \ foit que les 




>^lufunepa] 
îlo^jra^tne , ou qu^ils fe bornent à la Pro- 
yint€î ;ifeùle dont les Etats feront aflemblés. 
Daiis tous les cas, nôu^ admettrons lès 
teprirerttatibti^ qui poûrroieht nous être 
l^èSi'riiaïs rexécutioii de nos Ordoh- 
%itiêês ^ & 'Réglemens h^ pourra être fuf- 
pendue qu^autant que la Ibrme dans la- 
quelle Us aufoient été expédiés ^ ne feroir 
pas impérative & abfolue j donnant d ail-^ 
feiirs notre parole facrée de n'employer 
^èVfé'fotrtift'què lorlque le bien général de- 
notre Etat iWigerà idbfblument. 
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'jLoW^^ îes- Etats de nos Provinces fe 
feront fufîîfammeht occupas de l'éxea:^ 
ridji ■ de ' nos orA^es,, il^ pourront çLpftnjèr 
toute teur attention, aïKobfetsquNîs vou- 
rtioui grbp43fer, &" quils croiiont 








nos Conim«^^ ^^.^^^^^^ 
Députés aeJf>jliçi^Vjaupt^^^^^^ 
I|eglemeps^^^^^|..»e pourront fe; t^^ 
sexecuter <3ùé qç i>otFe aveu ^ .^C.^^v^f^^^^^ 
concouts > notrc^à^ori^^ 1^^^ 
feront tous le& autres arr^n^emens tfont il$ 
leront d acçotdî^^ntre eus;^ pc.a^ns iefoiiçir 
notre mterveiitipp ne fera pas népffcai 
notre . 

condent dans toiit^^^^^^^ 

reconnu pour convenable & utUel ou guj^ 

ne fera cjuç ^l^çxecunon desMRçjglçij^e^^^^ 

Dansles ^etnieres^Tçanç^es dej;|ë,^tçnu#^ 
dés Etats , il ferachoifi un qeh^w .riptnbre 
de Membres ge èes mefties^ Hats i .pqujç 
compofer ùiîe Cèmmiflîon intermédiàif e , 
oui, pendant Felpace d'une tenue d*Etats à 
1 autre, s^occupérâ de la Alite è de Texé- 
Gution de to^sîes^ ol)jets décîdi^s ,^u:tt^^^^^ 
durant le temps guë le? Etatf âuçotot 4^^^^ 
Cette Commiiïïoh fera convpoï^e <fuh Dé^ 
puté dé chaque Pifina^, S^ d^ 'tî;ç^Ç)%- 
çiers principaux^. Ellç j^ei|eB^^'tQU^ 
aflemblée''da'ns la même^iltè o^ fe feront 

Oij 



3^li " ConfidcràâonS ' 

tenus les Etots , & entretiendra une correl^ 
pondancé wivie avec \ti Adrhiniftrateurs 
$c Qfficiçrs de chaque Diftrift , & les Dé- 
titifë^ âè^fetats' à la- CoUr^'G^uxCc'î fe^nt 
aiiffiîpëtiïinfés'à la fin ye^îaSt^iie tertiliô tPEi 
fais ta là' |)Ittf Mité Ati yàfk prifeS fat fomt 
dé fcMlft.^ lî^ fêtôrit 'afù iimhtd de '^tfàft^^ 
cî^d'îiîs ëfftfë^té^i's les©épUtésquiiî6feMé& 
fërbHttaflèWblêé."^ > tor- -•: v. ^i-raolj 

Lés J^èmbtès'dë îac Commiffièhî^két<^ 
m^ûié : &' lés' Députés ne feroM ^ J^i^ 
rèniplâcé^ ', patir lés Etâti fuivans ^ <ifeifi^ l"^ 
Dilhîàï dbht lis fbfoWd Députés j ïàa^îfe 
ri^fttt-er6iit;?lux Etats ,p'6ur f rendre iîèirijï^ 
diés âîîâîilés doftt ils fe feront occUpés?|Jai- . 
âàriffé'bdùrs dé'leùrGbihmdffîori. ^"^ î^f)-» 
"^^ Lèsl^^utéé qùî'riéTéi:<Mt^jdtoMéiâ)¥ 
aélà'ebiiirîfiifiëhiiitet^êdiàkëiAi'éft^éi 
àlaCbùr, retôtirhetônt,'apfês4à fép^tfiâââ 
d^s 'Et^tèV'Viha<îuh datis^ leurs -DSlti^f 13e 




Ï6nt dâris' ïà l^ilfë' 'f^kcipaié'^2|b^«a 
Wec'léSyhétSc îe Sèètétaif^, '^^^é- 

raédiaire jufqu'à l'époque dél'aflèiri^ 



furie Gouvernement de France^ llj 
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\ Nos deux principaux CommiçTairps p^çf^i 
filOnt pour chaque iPiftfift^^^^ï^^ 
tpjiïS les diflFérens lieux & poilç;^. jO;^ jl^ j^" 
gefOitit convenables d'en établi^ , fjfjçs.Goinf^ 
mandans particuliyei» ^ qui , f^î;9ï?it ^l>^?^f 
donnés au premier Comniifla^^fqVïdes^ 
Subdélégués 5 qui;d£p€ndroijiÊ,^f jèçQnd : 
ils fçront chargés 4?i laire vivreies^^fcmpes 
en bortne difciplijaç^ ^ de. m^ten^ les Or- 
donnaiîces 8c Rég^epaens ^ont^l/^^çç^tipç 
l^Vr fera ïeconair^ftndée pat^ , !eii?si Supé- 
rieurs^ & de fFiendre <^ompte aailljeup 4e 
tout ce quvfç^ paflferà 5 mais ils n^ pourrant 
faire ddvnouyeaux Réglemens ^ d<)nner» en 
lew nojn aucun '^dre^ niemplpyiçr ia>force 
contre ks habita^is &: domiciliés , ^ xnoifis 
que ce ne foit d^ns lés cas les plus urgèns^ 
avec obligjation, d'jMi /endre eon>pte fiir le 
(^apipaux princâpai)^ GomDçnâ^ijres auxr 
OTt^viis (JpiviBicit^reffortir, & ,à La^ /wl^nté 
aefquels ils , f^xopt ré voçahi^e^ , ; à , mojips 
qu il§ n aienti 4eç Çommifli^i^^^ éftiM^ée?; de 

^ Nos Gommiflaire^ même feront amb'- 
vibles à notre volonté : leurs fon6Hôns 
fêtent plus ou moins étendues, ou pro^ 

O iij 



loBgéés^jfèi^fSOt que Mibien. de notfe fèr- 
vibeti'cbcjgftg, NQt|S;n9iïiSi riéifefvofl à nous 
fesiki de (juger (des honrîew&& récompenfes 
cpû'ii&qauscdit pa méfitçï' ^pfès les avoir 
fôseiiiées* & df; légkr 1^ traitefnent (donfe 
ilsid|!^œo>nt4(«jàÉ;pgîvdasiE. qu'ils les, exerce-^ 
tO!Bt<('NotuS( ne( jyj3]ûioi^:pQii«; q^e: la Pror- 
vinçfi àm$ iaqttfiile. il* |é|»îjt^^n,y oy és , {gip^ 
çkojs^ej^my^cçMÛym^r^ , ççiais ,<î|u'il 
{fx^pà&SÊmMs^jiÉi$ékç^fn géjBéjrales; 

e3^iaréfi(éaienft<*l 3J;îiîf.ijaièft^iCçpioj§»(3aRs, 

voit ; awçuRSv^agçs <^ fts^i^n^i f||$§ij[i{>|i$ j^, »i, 

de. wmMpiim és>!P^*m&9^ à^Sm^î^ ifej 

fer<>ienti€»5rQbiti^3|^[M ig f§k,^^ 

appointemens ^ éïl&fii^mmt <^QMç>m^ 

4es Et^ts,les Jfrai$ des-y^yages dçs Députés 
& Commiflaii^es de ççé^^Kiêfeç* 0i9l<:i§rs, 
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fur le Gouvernememdt France, ii f 

TiéêeUfeires pou* fùbveiiif à dé^ ftki^i^êscçwirt 
xffàûtéts à là fôtnttte jïrincipâfë^i^htlç 
iMmânt , fana 'àueôflê dëdti6tfe)af i [ml^refe ' 






née yietà. vçrfé dïiM hotte Tréf$(rRpà^rTï^ 
TPéforier dc iâ PtèVittce. Ce" fei^ ae^t^taw, 
ï^ôyiftciâux^ & ailîf ' lAffetnbiées^î'deis/ 'i3i§- 
trfi^^ à faire' éetté;pW^<êptionjîà^»»ifosJ'clç' 
fi^ià piôffibles ; ^Sr^e'îa 'm8fii^re'k*TOQiB&. 
^éfdgfé^Me ail Pétftifeé I^'ffîi^nfës^iri^. 
lèS^^dlépérifeS, dont TÔbjét fçrâ' çiçc^cnV: 
<fâ(^ firttèrieur dé Ik" Pré(t**rtc^y ib«»>t -e^J^ 
tîëi^merit ab^hdon^ées^iix foiîtèètJfeats^f 
cftiir tîreront eax-ménfiès ;4es -^^bit^' 1^ 
ilihd^'néceffaiiies pour y^|îë«îÊfveiirjif«iWcA 
r^ ^l'emploi cjûi 'étî fera feit v(fefowi} M- 
ï^lètèôtlès devis&éfâfcliés^'hoteértiïâ: 
i^agtf' chargés tl'iftfpefte*'î)^s?ftraVa«»!}wi» 




de -ï^lx^r' ,^ies ^IHfôtiéïS'^è'ç.ytjttei W&i 
tinçe feont comptables à èevd Tèibii^ 
nà\îx de ' FlnMicçi diflSéifetîs « ïllvdîr , à 
liotrç Gonfeil Royal des Fin&ces B^ à 
lidWe'fCteîbfee «tk«i'6ç)?nptés tcle^ PatSs -, 

impëMom'' ^néf«!esfl,' «iifés '^as jnoiié 

O iv 



il^ Confidérations ;\ 

autorité fur la^rovince. Leur dépenfe ijels^* * 
tiWment à ce 'gKftid objet de recette, fer* 
juftîifiée par de&ïécépiffés du Tréfor Royal , 
donlie liiontatit devra être égal à leur 
reèêtte: Mais poiâf tot^; les objets ordonnés 
p»Ua FrQvfece -même , ils auront pour 
Juges à^ le«ï^géftionV les Etats, qui feront 
à -porté* vde^ ^Mâtf e^si^noître ks^^ difficultés 
quïl$ aurortç prouvées ^ daés leuc recelé v 8c 




iffiQn'iiU!^me<itiaire ekaçrlinera fleurs 
com|)tesp€fii^ftnt le courant cîql'aànée qui 
firivr^ cdje^ôùil^ foimnes auttWfïDété^vrai^ 
jnéttt dépenféeS;'d& k^ 
pài*'léè Etats iMtaït^^itt pltss tar<biapF€s> lèç 

Les établiiTeméns qui doivent ètté-^&àiS: 
en* tertu- ' dies* ^articles ci'-deflus; ', ^ifenëant 
jiUttil^ tari gtaftd 'Chambre ^e^iOiïcrges ï 
& ifeéme i'€9Éftènce de plufieipy^qCoinw. 
pagnies enticj^s ,^ noxjs tiomrpihptsù>n$( 
dé Je$ fuppriîtter j & d'en 3çeiiâ>DiÉife»>ie$- 
jSnances par des Sk^ens jtnôitssniftfl&rèiaç 
atf^Beupte cftfé? U 'cottfqrvatk»isdeio«ti' 
Çbarges ? ««fe noii^ fuppriinçrQns , i^* lf« 



fur le GouvemsfnmtéiW ronce, %\J 

Receveurs généj:aï!lx.^€j ,iv>s.fi«ïaiw^) iiSi^ 
toutes nos Promji^jJ^^k* jleaeS^ÇBKi^î 

Tailles -, ks TtéfDneîfS^^é»éraufec ^.IçèÊÔTii 
ceveurs des Diilnâsjdêxant )e»,teni|>lli<î«j(îi; 
%°. les Repeveursgéo«î?iux<des :JD<}rîi*»§%> 
& Bois, ainfi que . tôu* (nos jQfllci^rsiid^Sa 
Eaux & Forêts y îles EtatSidfec^baquè, FfÇfn ? 
viace pouvant fe cba^ï dfefâir-fbeséwfi^rK 



j 




t(M|l 

la poJieé des bois. Jiieq^.fei»4Jeiiïlte[ «wq 
Tféforiew des:^«s.j8àCfea«ï'teftfiK(Tfej 

touç: ks.iEnîplo3îéftik)kjJc€«iifeîâ{iggic]dtK-> 
craodsjokenàns h&s des. bgfe&H^ase^^Wj^ ;, 

frit (ftt'ikitfoieRfi en, Çhaig^ «u#fo«|É,jÇ9flaRj. 
miffions ^j j lé?? Ad»Jiiidftcai|jeoiîftlVj%ygiçiglff , j 
pouvant fe charger , chacyi^i Jag;|o% ; 
Piftriâr , des frais & de l'exécution de cé& 
Iprtes d'ou^taigës ; akifi npi^ IçrQçts rayer 
tous ces articles de la lifte de nos dépenfes 

/ -iesfAides & iCî^betti^i}! Ji^s Sf .aup,. 
trçs.-<lrœiiJ de» Fei»rtifwfcide*fa^v.êflrf ffeîérn» 
navant petttgàtfoui jl>'iiS^if>!^fift &>,^i(5^. 
tioR des^vA^nw^aiioQ^ Çr§g^02y[^^,i| 
le**.,EiE|ji«^Sf-pci\a' cejtç ï^ljspt^^/iiei^i 
4tça;4«feiwêiBieSiqu«. ^Il^ï^ç & ^1§f€!feiffll!ïi 
pqlîrioivfc, rdi4s«ft|PMpn«i "^^f^^j^^u^ 



•^■ 
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2i8- '' ' Conjîdérations 

âpppintemens ^ émoluméôs comme fupei* 

Nous riousfjj^qpofonségâlewïèn* de fup- 
pKmer V i^* te^ Tréfbriers detPfimee'ï'deS 
G^mmiflaires'i tirés des Etats îh:69ifléiâux' 
devant en *<eniplir toutes lés^ fotïéèi6«s : 
1^. Les Chambres des 'Com|*eSf^ei^Pfo^ 
vince^^eti nteied^rerv^nt que éèîlê^eîl^aiis^ 
èhargéôdetel^ïiicâtion dés c6mpics^du 
TrqfOT(Ri5rpkic^c(3f>.^ lés -Cours-^def^'^ilidéi' «Se 
feb Bfefi6bt^^i*îii^îGommîffaîfe$J^^ 

Diftriéfe pouvant fuffire à la dèç^i^^^'là 
plupart des affaires qui fe portoient devant 
Ces Tribtihààx^ les termina* àf^m^ins'de 
frais : mais lorfque les queftions fçront affez 




lement^^-i^^^^ >> :'onBï;.iîjmi3F w^\ -- '■' 
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fur le GimvemMient.de France. 21 9 

i6?îl a «é accordé pour/^ccS'^^ces fuppri* 
ïïiées des brevets de retenue t^i^ous pouiw 
voirons à leur reinbourfi^ment. Les Gdu- 
vemeurs particuliers deç ^i)i^ ferantpaaifll 
fuppriiné^ & remplacés , s où il fera jugé 
jiéçeiTaire^ par d^ Gpmfl»mida«s rérutetk 
& toujours amovibles, >4.::iir>i _^ >: s 
Enfin les^Bailliç d'Epéeo'ayamiplus.qu'unr 

vain titre, &:d^5 préteiaâoiw (wtiidtutilqaîou 

embarràflaates ^ nous . ks. fi^ppiiiinefoiis ipa- 
xdlléTOfèôt ^^Sfi'nouSîçhangerpiMcJétiÉtiè deî 
Lieuti»»tt^^ pQitemiles^ptinç^ffîixilKi^t 

des Bajiliagf^ .' / .vi:,i-r irrcvi-r-j' :"^:;iii;0 

S'il ^^M9^ d^ ^ l'iètéttisiir] de ^çiefepier 
DiftriQt ^ difEwltés eetetfiiiwi difierém; 
Teyritx)*rè$^^,J?a^Qiffe3^ , ¥illf$. jàu Boiiir^>^^ 
•pour Içw âQininiftration concernant >Ké?s 
tendu§j.4e leurs limites ou celle de leurs 
pouvoirs^i rAlfen^lée d^ IHôriét chei> 
çhera d'<y^rd à les concilier ; iî elle nen 
P^lx^Saiè *iJ^W> ISrrUjpMftkat fferar-yto?- 
F^» ^«fjt^^ts Jr(^ykw?j«vm i.&^^^ 
iii^^fpni^^^ai»] paîfeîtswemnicfetceârd 5;ot>n\ 
é]^iK*^f8t»t qaelcpe ri^i^nccodt |aîe^>airÉr 



^zo Conjlditâtimu - 

piar MA Arrêt ,; fpk {^ unKégkméfit. De 
même , s'il :c>^l€v:e des queftion» entre les 
xlifl^entesPuw^nces, &que,desGonimif- 
^res hommes par elles ne puiffent les'con- 
ciKer^ nous noiis en ferons rendfè tômpte 
dans notre Gonfeil , & nous en déciderons 
fpuverainemjBnt* 
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A R T I C L E X VIFL 



1 ♦ 



Enconfiant«ix Peuples denosftjofvinces 
Ja perceptio» rik radminiftratiori: des fom- 
mes que nous fommes, obligés d'exiger 
deu?c pour Satisfaire aux charges de lUEtat , 
& en «ous en rapportant à eux fîlr k plu- 
part des détails de Police , nou^ nenten- 
dons point leur abandonner k foin de 
Tendre la îuftice , qui nous appartient émi- 
nemment , comme étant le leul Légiflateur 
&le premier Magiftrat de notre Ré^aûnie} 
nous voulons qu^eUe continue à ^è exier-* 
i^,ennotr.é nom & par nos Officiers. 

/Pour le bien & l'avantage de nos fujets j 
TOUS fiïppriroerons toutes les Ftaufie^Juftice^ 
Sçsgneuarialœi^v&, BOUS prendroiis^lesme- 
fiiçe$ néiseflakes pour que, datis. tous îeS 
P&5^ç dei»tÉe3d©minati©B: , k^JuftteiJBÉiv^le 
^IctriioiiîeHe i&k pendue unifofflptéfi^Krnt &: 



N 



V 



jtir le Gouvernement dé France, ili 

jjudidaiiSBKil^'jéiaWi ,^:u*!&^fe?ëônf(>tmaiÂ 
aux chatigem^ï^e hotis^^erôns à^prôM 
pos^dyfâkï^^i de forte qtttf tes '^ppè^ 
tinueîït> tfar^iBir lieu des J uftic^âftfériéuirë» 
au?? . r> Jttflâcfes?^^ fupérieun^ ^ f oy aies , & ' ^ 
celie^ci^bo^<2ours de Parf€mebt.-Gomiîîe 
les Hautes-Juftices n étoientf^ritabtemefa^ 
qu'une charge impofée aux Seigneurs , & 
que lesiftcfis^dènt ils feront dilpferfés re- 
tomberont à la charge de nos Domaines 
& Eihawéery^n^us hp/cfoycm&îkiù^^^ 
à cet^é^ani lawidiro 'dédbïïii^^ Û 

m^tm:^\)&i^^^ raifons 

pamdiiliéres^qu'il'leor- £ei»fpei:inis<de tiCPoà^ 
exjbK^fei: ^61 anisqùdsnou^:Barofts^le$f égards^ 

En ic oftféqdeiKai ,^ Jowfqiiè^^ ^daiK' un faîf 
tela;âf aiâc ^tMiïOes ^ ou^^^ia 'Police y -ii 
fe trouvêràî cjuit a^ été €x«nnns^)queiCfGte 
déitt^jgira^e v^'ôc.>iqtii^iidëfîÉefâid'èirs^ 
e otifôf rbémesH kok<^ Otémmexiixf{ 8t 'mi^ 

ââ5rttai»rï6ai*à)i00s Ju^e^*; tjdi dffibmerbbli^ 



tingt-quatre heures , ne kiflant axix Mà^ 
giftrais Populaires d'autre droit que celui 
d'arrêter les t:brîtrevenans pris en flagrant 
délit ^ ou dte' lès condamner à des amendes 
légères , qui feront fixées par des Régle- 
ràens approuvés par nous, fuivant les diffé- 
rens cas & délits. Nous^ laiflerons cepen- 
dant 'ftfMîrfer dans toute leur étendue les 
fotifdiâiotîs attribuées aux Cbtps Munici- 
paux ; Màitfef ^ Û Echevîrià dès Villes : ils 
contînuèrôAI^ d^exercer les foiifticns de 
Jugés v^&'^^tbut celles dé Lîéutehâns- 
Géttérâti* dé;Ptilice% br^'éjl^ durônt 
étèréunieàà lévfrsCôt^Si NouJïi^htendons 

psas notî pïtK fupprîriier leif ^JurflHîéHons 

Cotifulaîres , ni ^ les cantraîht|s ptf tbrps 

qui rêfultènt dès Sentences réncî^s par ces 

• Jurifdiâioâs 5 àtf en Al que côïnttie' ^îies font 

de ' ■ " ^' ' 




mercans. 
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■ ferons 'ée' înoiivéâù exiâhiîner layec 







fur le Gouvernement de Prance. *i i ^ 

Royaume, foit .qu'étant générales, elles 
pbHgent également tous nos fujets , & que 
nos. Juges loient aftreintsà ^y conformer, 
foit que fous le nom de Coutuii\es & ufages 
locaux, elles foient particulières à certaines 
de nos Provinces , à quelques Viltes & 
lieux , ou à différentes clafles ou ordres de 
Citoyens, ou que fous celui de Réglemjens, 
elles ne concernent que diyerfes Compa- 
gnies & Communautés , & quelques T^ri- 
bunaux particuliers. Si , ce que nous ne 
préfumons pa^, nous découvrions que quel- 
ques-unes de ceç Loix fuffemt contraires à 
1 équité, naturelle , au. bon ordre & aux 
bonnes mœurs , nous les alsrogerions & lei? 
changerions i mais, à cela près, nous laHr 
ferons fubfifter les difpofitions & ufages 
reçus & établis d^is les différentes Pro- 
vinces , Diftriâs & Tribunaux : perfuadés 
qu'il ne Éaut pas faire perdre^ fans une vér^ 
table nécelïké^ les habitudes anciennen>en;t 
contraâées , &l qui font cojnpatibles avec 
le maintien de la tranquillité des famille 
& de la bonne police ; que la variété des 
Coutumes concernant les iiérit^es & la 
difpoiîtion des biens, apporte de la facilitç 
au con:^nerce.des terres & aux alUan3ce$4es 
.familles entre elles. Il eçi f^a 4© n^êfîifrde?; 
daroics S^red^vance^ 4aç[jk^ 



ti4 ConËdtraitàhs 

terres où à certains Seighetirs } lious notii 
propofotis de ne fupprimer & changer que 
ceux" qui lïous paroîtront ou injuftes ou 
trop gênans. 
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A R T 1 CL È XX t. 



Afin que toutes ces Loix , qui doivent 
feirvîf de bafe pour ladminiftration de là 
Juftice de notre Royaume , ne foient éta* 
blies qtï'en parfaite connôifTatïce de caufe^ . 
nous nous propofons d'en foumettre les 
projets à Texamen / i^i d^un certain nom- 
bre de Magiftrat^ éclairés & de Membres 
'expérimentés de notre Confeil , qui en 
diteuteront les articles les uns après leS 
autres , & feront leurs obfervations fur les 
inconvéniens ou les avantages qu'ils trou-* 
Veront à leur confervation Ou à leut. 
réfôrmationé l^. Chaque nouvelle Loi 
étant rédigée . fera de nouveau foumifô 
à Texamen de nos Cours & Compa:^ 
gnies entières. Nous trouvons jufte que 
chacun de leurs Membres étaftt notre 
Confeilter , puiffe donner fon avis fur des 
objets auffi importans. Il fera , pour cet 
effet , fixé un délai convenable} mais leurs 
obfervations ayant été reçues & de nou-* 
Yeau examinées dans notre Corfeil , les 

Loix 



fur le Gouvernement de France, li f 

loix feront définitivement pr6m\aîgttées 
par nous dans une forme impérative , qui 
exigera un prompt enregiftrement & une 
parfaite exécution. > 

Toutes ks fois que nous & nos fuc- 
ceffeurs jugerons' necéflaire de faire quel- 
que changement aux Loix déjà reçues , 
on y procédera d^ns la même forme, 

Conmie il y a un grand nombre de 
Réglemens mixtes qui ^intéreflent pas 
uniquement rAdminiftration , mais qui 
doivent être connus <les Cours de Juftice 
& des Tribunaux , la même forme fera ob- 
fervée pour leur er^egiôrement j mais les 
obfervations de nos Magiftrats ne pour-» 
ront porter que fur ce qui les concerne» 

Article X X I L 

En attendant que les changemens que 
nous nous propofons de faire dans les 
Loix & Ordonnances aient été faits , 
celles de notre Royaume qui fubftftent 
continueront d'êtte exaéfement obfervées ; 
Fexerçice de.la Juftice & Tordre judiciaire 
ne devant point être interrompus, ni nos 
luges être un feul moment fans aveir des 
principes llàrs & des règles de leur con- 
duite.. Le reffort de nos' Cours de Parle- 
mtnt^ leurs attribu|ion$ ^ h ^mae de vkos 

P 








prellions que nousnous propolorfs de raire; 
aient ehlléui^ 0btierieiFe^ Cepeadabt npvs 




iptre 



m^- 




.lî^iî C^a,f^as .deDQuille^4 c^^^m 
,Ç^e;f,er4e,^,%cbP,ns , & dei J9^vjr 

-l^^fS* 4wC^W.yolont9^f<e:^o^^^^^ 




tournera à . notre libre & entière 

m. o_ 1.. .11*. t. /.. o^. 
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jurkÙôitkmefÛà^'ÛPrahce. ii^ 

;.:K<ri irÀbR^cpJ Cjk:.*EjnîX>XjMJ3» in^Kii 

adtibîAi'eiïié^i^i: ! ' m' ' 1a^ ' bonne ^ & 'fidénè 
^ dtiift léi'm'bMbhs fôht p&fâitëiiièn.t 

ttM^myl ,%è'épMe^' aè -bf è^èts dé 
■ iè\më 'i ' 'm^ àvon^ : réfôliï rd'ëii' Tûtjpi^- 

t^i'kmplo^i'\ =d'és obièt^' WfêÊorn^ 
)aifé^kbfôràM¥ni'pMtablës'& hùîléîiierit 

Ik BMrifiôri 'dtié'ndus éil vbudtàrts ' f^if é ', 
<?è^i ëiiilèht' 'déjà dbtenù"dfe 'bârèflle^ 

^;ii.és^^i^t^Ms'Gotiduiràtti'à^héFéak^^ " 

p ij 




/ 



^afv<«i»Wfa|p&<^lé^gv méïm 

<«iie}i«saciîsneà[i^ de; kup 

ipbtqiixn ko ffnrdSe 4^edJc^BSe^ C|ltif>dçs 

minons à y déroger ^ nbttpqeti depo^bfidbs 

les raii^m ^^ les Lettres de difpenfe y 

lefquelles:^ Kr^t îoànîfe^ ln^ repréfen- 

oodEb^s odDjnà ^ÎKftfâgiâiî^oiiènddstB^Bbm' 

-l^giidbs ^1:pnft^utt!cèàfiïfbê«^ itsn^âiib 

ijà oén€p1eibB^oi^ei]fiMtta)Bêi^de9^ eâig^. 

^ljbl»^^^^ad^e^ii£âraâBoH^neœ 
itOûiàoQtisdœcpqcadf ceâess^i^iiQeffiQiixaàiq- 

emtB&)qaa^£lbiitoi^oifjpii9:îI4»^ i^B^- 

?^3tketm/pB^3aiès^déà Bffgiaoièrfiiciiieraiîoda 

>:ée%q^i4esl aeffiadbesndoi^^ 2sâtfe)Isi»^ 



eu 
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fur le Gùmtmemérttjie France. â,x^ 

^mia: avec kt^wâii^ âz^ièsntmnîfiEi^il^ 
venabies à des higes fupérieurs , .^p^ 

avoir ^ ;péîKbtit:iiyft^fttntam>'a^ 
aqtiehijé l^v^adreauf^ !&^ 79J W jnttijstt 

aûb^€qde Itapfttkf ^ -r^gc-îsc y é znonfrti 

-moËtatttfMiéizel^îâi^r/idè inoâre e^t^fikke 
^^ffi^nra ainsdiyiQktiir/C^cncrs ^db^9|r^ 
.^ftt> &^àp|M«aera€&:3]propd^ 

^4«iri^iT9vneai»nche]3dhcÉôbs^l6^^^^ 
dCÔâe8Qk.ç £f§ap[>iQàfi»l '^e^^ œsuailinsDins 
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ÊKa<|tte^^kfôîrè. «^libiMi feiitons dt|a»ftÇj|t ^^ 















'e' rfëf ànf ^j*^ I ■ eue ' eeki» / nrewétusfx;d^ 

abfolument aux foins des affaires jjfôby^ 
,Jieres ^ vt^gpreUesi. -!^i la^ <|jfîy:ulté dç 
trouver hors du Clergé des gens inf' 

TOis'géHBè^ d'étude' >a <MM.ét^im&i(mh 

'<ëHè'ln^ë!aftë<^J)lvfe. Si )a8is^ Je ^EM»i& jn^p* 
^^ n'été^îë Droit commuît, il -né le^ 
?^jilu^iF8é4Wiàé peut voir/cpxîawBCjCfftelçp*^ 



'IbrtÉP vé ' i^infe îa taiêalb/peïfïame^f éanir 



fur le Goummtiikiktdâ France. \;^\ 
ligaturé , &: à.^s'^xKx^^ 

cjfôieitt^axttorifés. à'0iégligerrjiàrt> dçi^^i» (4ejgj[ 
gti^€s:jdi'3obBgariû]ps>y poiim ^iUffic^rjà} 'l>i<iitrj^ 
Nous ■ voulonslîdKw»: .qu'orna i fois jptiji^igffr 
mis de %ê|je;^ ni de Clercs , que dans les 
Officialîtés'''& auttes TribuhatixÂ^rainient 
Ee)Êl«{îaftiqBB&ri'lïoi|& linterdifeflg^gL^i les 
fohctw^si'jdiAMocati. en yC^c^^ ï^5t«juç.j^^;^ 

^ooiu?'jaipa.£frd!nB$ffe^ >i >=ifff'.'r>(Miw7 
:i nN';cirtend©i5fi;pDei»ftdaQ^ oP^ivfrî ?^ç^ { É^y^ 

4ÇIWS JÉb I rà]Utr«() Ji^phnie?-^^ . ^ je|i 
^gnitésii eçcléfi^dJ^^ 

-tilotai)lk9ii3^M çl^^ iPP^ITipfi; 

i)buir;daî©mosi^uîfrjfu^ ^^^S 

élis ^lBînter«èS7«piite^^ ^ 
skepliiirçcôfl&cinîpfimfr ^\^&^s^y^^ 






.-ytt04 



ilcnvQnsotoifeeS: , 



Ija Cûnfidémtiûfu, > 

ron demande, pu ^ fuivaût U§ pmir^ 
tances , da.h$ Iç 4\en ^n^ç^ o^ ifitut 
corififtis lèsf 4élîts 5,lo^ 

1er Parties !fejQ^en^ attiçéeSr^e :JPrfe&4iie«r 

entendu au filles: 5 eMCceiytslcHM,wifgv®iK, 
otLious, ceux de aq&fpnii^uxaq^^ ^^i 

Mtous , vouioiis ,<me.* touteSc-4ft»t'^-rïS*t[ 



— -éloges dont r ^ ^»^^--^ 

font ren- fejLvfAA^Mfe^r 
d 






XQloirt : nous ne^ «emferoiis ^ou^t(^^$f^H 
dmit de ^e cKaminer ks Atréts fur lef- 
<]uels il nous ferok porté des plaintes 



fur le Gôievemtmtra Je 'France, 13 J 
dont Jobjet noûs_paroîtr6it -ditoie d'atten- 
tion: Alors nbus ch^fsièrQ'fis, un' nombre 
borné *C<.mni«iifel;"tfeV'P|; 
CoBfeil,'d'*mën(M^té^¥App(Srf d*m-,(fe 
m«i*fc(tees-dèS ■toé[ê#=8?"8f SqkI 
<i6nner.oa à-t.dtW^efe&te;', 'dan&™j 
-CCTOT délai , ieùr-ai!^ fllrtà'fà'gùrants #! 
ces- Arrêts ,< on' laihécëffitè"^ leur'c!5p;| 
tiôn. Baïls'iê c&'fta'feUe-iï'ftroït jiigC-ë, 
ilMlapetiftbte , '& tlîi lé'T?àiia"a'è' Taffaire . 
dewoiï' êsê ^ènvayf S' iffl"Stft're^tnbiv ' 
œd, cÉ*te«'ri«ftWrfinaiei'fiffilJj, dont 
noaiti oosfet*W(JBS"l'étàlpliSMs;n{ ptjnsjr,, 
pïtefletrtbHBf cW?» ■ feiêff ?ilft'nSu mie ; 

<p«r TetJOnçaM:' "S' toiite ,18 ''affi-ibunons,, 
. ptefcMtës ^V l'Atïicft 'piïcgâfeît ,<JMBr%, 
fent Sdit , ^9 'hè s'cfccUftta i|fie .des ;^Sjej| * 
'q«IS"ne))$ 4m irénve^rt^ partil-tiUérCTi^t\V.U 
& les inlbiiira & les jugéV^ftms ià pre[^' 
dence de mielgwçs-ui^s pe-nçs-ConftfUers 
d'Etat & Maîtres des Requêtes : ceux-r^ 
n'»tf«ift'5^tehttg''j'fiBiiSal'OTàinSreàj^, 
nàaiÈ , MWàitert • aâift'qa'iB "ftiiciÀcent f 



Pateft»!*" ■ 1 k r. 1. 



*3'4 * 'Cônjidération^ 

A R T i G L E r XX Y lilf 

-'X^' formé- dAlis'ke(tiëllëlfëS^ricrit>tre 
GoHfeil' de^^IÇatties ,' l^èùS p^difM a^oii- 

néfe^ 'îiôiis pfè^rflôiis* ■ de 'h6fxi^'\è''fèoiil> 
Bré ' de ' ë^rj^' qui y ^ffiftertt 8é^^<tfei - f^o|)5! 
nent , aux Cohiïhiffâifei- & 'àilx-^ftUf>îfoi^ 
teurs qiy. fiyrojat éf é , dçfigtijés j^paç notre 
Chancelier, p.çur examiner les affaires qui 
■ir feront' 'iyartéèsJ^Nou^'VOtilôi^^ crflé^KivB 



âS àvé<i:'^le^'''diftinai^hs'icd'AVeiriblbif^5 
iéxffs frangs'-'iîoùs jjrbfcrîVMs' 4rf'viiiàBftâ 
& 'le? fitévet^dè rt;tbhire' ifidvrt*' î^sf'Gfea^aèS 
:dè''Màîtrës';ae^^Rè^u'êtès V &î ■tld^r^ba*'!^ 
àtitifes Offidés . Emplois ôt'boByaièHS'.dâ^ 
donnent, le drèit d'aflMlér à4ili^^C8iifdfet' 
^e là ittiiiSiité de toiiç-'léis 'An1§tt.^i&k- 

ri^oidt'd^^^^ éoftfeilj^fôit» twitmô&^m 





âè^ crû'el'c'^é ^à'-été 'là jiWtâfetg^deé' . __, 
&!'^dè conibiériide Voi* r^FMoit^adttë^ 
fa çB^iëM £é celle i^tfjet^:'ÎS^tf^jpfe 
tèlîèi^- tteMintiêfâ' d'^bîf 'la:4dfe^. WèTOO 
d^ràiife'ërf't^i dë^partàil>/iaSfi^!éï^dâ 



fur h. Gouvernement da France, ty^ 

rance n'auront lieu que dans les Confeil»' 
où no\is' ii'affifteroni pas. tii- perfonne , 




p^/9pt)a^iiii^^jau,Çjf^.;p^^ej-fj.ià,,çf4,jdi 
Ç#e,§c,4^^^^rée,^i^, ^up; j qggaj^ç^^fï^b^^ 

^m^'M^^KfS^ <immmb wwmph 

^9m}kjOT^m^?i-> ftP^. pe yp}4pqs pQ?n)t 
^s^lmS^. # W4 i^^ We . ,^pprpba|i% 
Pf.4fiire,.4ç,ft9^e, ip^in „ ,quç nou^ n>c;5 
ÇftFaÇFonf j^m^s-.ijyi^/ur ^, rapport ai^ 
îWi^7.4'S!t^;<l^;'n<;^Mwite?^,ecjéfairfs 



23 <? Cûnfidérations 

for la femUe qui nous fera.préfeiTtétfi 

lu tant' d.ç t^e^^i^OBâélauit^ bic»^u$2âfliià 

^^^ îVtiinàjJiaBpeuridfe joîiiïRoiîfe ^èe*^ 

lç$ l^qk^^^^psaiis^ets9^nc^^ Iciefte de 
lï8?;:S>?jetSilftiç©i^&:del impafitÈiM»^ye& 
^ia.îSi^iesbiBKajièiiiiipltis d*dFet^ Cetoient 
i^ft^ij tp*iif<^e3la!'parae =ia-pîas. pauvife 

&5fia;j;^fl^tifirfé.<% notre Niation'^iw 
ftqpftmt ^ p^riiqjporter îeule' le s fef^eaa 
pe;(à|^'i^A^-~ néceifaire des knpâts^ tio\is 




giWa^^fettiffcpit CEiKbci à^p^rfarrU-taffle , 
«^ i?Bi.\€xefflplBrib les v.autreSiî^v^cPititcmt 
pjLi^ ({aesitotce inn^ttoni^irxie) resMft k 
laôk^çièile paritQioeoFéiendneriikr fttsiré 
ïfefeaurtjey& d'aÔolir k taîQëjïéifoiareile. 
>; &U^ leaônçobs;:' jttt droir*;4e^^fr«no 
mil^:'qaê i^OD £xîge6it cèdevoËfe ai AOttis 
nodbjt jd^ ceux x[vû ^i^é&QftopoliÀ tioUes ^ 

»jqnérbient^e9fie&5daflBirtOQ!% ^yaumé» 



fur U Gùîtuemement de France. I37 

Notis entendons que les acquéreurs de ces 
terres, quels quns foient, puiflent s'en 
mettre en poflefEbn ^ en payant feule- 
menti les droits tiiités & établis par 4e$ 
Coutumesi des lieux dans lefi^els ils fottt 
fitucsijîî^(»i vcruiéèsog^ Loix'^es 
fuceelSions &: héritases^foiétti: téglées cbrï-» 
forment .aor %{ùioi»:^^s mêii^ 
Coutùttc^j^^iivant la nxcaieo'^s biens ^ 
aiajs ianstiégpré.à da ^qnatttéiidies défunts 
poflefibtbêtipiit de leuisnlwécMiiêf^. £nfîîi 
Wiis.']rédiâf(nH'4»us3^ l»iv^^ '^ i^n^^ 

t6ttnec|isitf^e 9Éneipmie3^'>|]i!qib^^i^ 

t(œâia'^ao&uaîi^eî.^e>>t^ai^Q , ^iiât^êfl 
t|iâateBiàcràrlaoâl(rchàrgenè^ n^iÉei^^ 

->jïoifiii..lih >§! -ilodii''.. ;c<nQ2aJ «noo^ij^ 

iiii^r|)^Jbv2uit9pK0Cuseil dlaun[esâ4^afi%ag^ 
^usi^csi pet^tâstioDS. simi poiv)iiége|> ^m^ 
i»MM iiéneofen^B^olmj^ ni»i^ ftf^r^o^è 
Jl<6l8CDitk^fI;.«pii lisfeâB'HnâQdutl^iH^âkii 
n^ttrâR^aiùDct:^ d!«ttctcihçnàccles âhti^es 
fféosleife ilthoobeiir .^dtf^onablëâeptièam^ 
^iWs «tebf^o^^Uf s, à^tetBBâdelifeQdaftft 



138 . j Conjicliradoîî^ 

pères. pjitae^sjGette' forte de noblçiTev 
nous décl^Qîj^ q^ fpijjrGe: eïi,fei;a doré- 
navant tane . i^p nous réfejTv ant que. le pou- 
^çîr ^;îttfphe , à, ^otre Sjot^vieç^^nete ^^ 
noblir gratiutëmehr ceux qui auront :|:éndu 
à notre Etat ou à notre Perfonné des 
^fervices ' digïieS^ d'être récompenC^s par 
xette illuffeation i npus ypuloîis que, f es 
fçrvices /oient clairement^ énonces^^^ 
les. Lettres que nous ferons eipi^^ ea 
leur faveur. ;-- ^^ 

Conformément à ce qui a dû tpuj^cpui? 

. fe pratiquer dans pptre Roy aume^,^ aucun 

Gentilhomme né pourra fe qu^lifiei 1)119 ^ 

Comte , /Marquis, Vicomte' oib>!Bafqn 

une terre en particulier , s il n eîti eit poî* 

fefTeur , .& defcendant de celui eh rf^veiç 

duquel elle aura été décorée de quel;^^ 

de ces titrés honorables. Oux qui pofle^, 

derorit la terre , mais fans defcendtè ae' 

. celui pour qui elle aura été eiigé^ V • ^^ 

. pourront prendre que le ^ityë ' dé oëigrijçik 

du Comte, Marquilat , &c./jN pus nous 

réfervbns cependant de renafè les titres 

de Comte , Marquis ,, &c^f^ héfédit^iré^ 

dans les Màîfons & famille^ ,dé ïâ^'SIuS 

haute 6^: \ ancienne Nobleffe" de , notre 

.Royaume/, indépendamment açs' tertè^,, 

,maii eii attachant cette diftindioh à letjT 



fur le Gouvtfnemcnt de France. 239 
nom. Si hqus faifons cette graçè à de« 

familles d'uï?^ Noblefle moins ancienne y 
ce ne'^fera que pour Vécomtiëhfëtde^Ter-' 
vic;ès^éminâls','MTef5riè kï<mi W(^ 

c^ès da^ik'lèimf es ùue^ n'ôu^ Wfe/Sri^ 



r • r, r f • 



TNoul n exigerons & rie louîtrirons qu il 
loit exige pour aucune Charge • OffiGe & 

mploi ayant part à la Jultice ou a J Ach 
miniftration , aucune preuve de 'nqbteitej 
& lés Honneurs qui' ôeuverit être attribués 
a ces dlaçes , ne leront jamais tr^anlmiiu^ 
Dies aux entans de ceux qui les auront rem? 
pjies.r Cependant nQus fommès bien eloîr. 

fnes qe penier q\i aucune de ces Charges , 
,mplQis ou . Commimons doivent ëmpor- 
ter^ avec eux aucune derogeance j nôus-de- 
fîifonç.j au contraire infpirer ' àlà NobreiTe 
^é notre Royaume le dé^r de les remplir ,^ 
mais iui'-ftout nous ne voulons* les accorder 
Qua ceux aui les auront mérites- par l^ur? 
vertus, leurs taiens ol leur application. 
Nous ne oretendpns pas in^eme que^ les 
emplois les plus lupaiternes., pM leconv 

ciens Gentilshonimes d autre, derogeancâ 
u une lufpenliQu paliacrere de leurs titres 



14^ Conjideratwns 

honorables, idoflj; le^r* «i^fsHiJ. rentrefohf 

ou§5 laij|ft«^os d'2#es«^ fflfefii^eî: fes 

ves de ceux guirfe pjéfer«^ïitpQwr ciiffer 
d^^ û,os 3pf 4^,f Sr de Qievaierie , ou pour 
rçmplp: Jgf princ^aux Ofee%;&^^^ 
jde çotr^laifon militaii:^^ J^^^ ^^^ 
& nous ne voulons rien innover-^pïM^ 
aux honneurs de notre Cour , notre inten- 
tion étant de conferVef foigneufertieiit ce 
qui paiç^e»; aHgment^r 4'éçl«i? j&: ^ Hîa- 
leôé^^d^i^g^rrter la plusil4^r#*^tie»uèâ« 
wîiîieur cle nos Pêupté«.'> >:j v/ vLj.^ 



A R Ti d L E XxXiiï: 

Novis nous ptGpo(^^ é^ gréçF m Tri- 
bunai par^nli@C:, eoii^Qlé; de membres 
de îîojT-e prineipalé !Noblçfi«, .4e per- 
fonnes conilituées à^m J,és»plù^çitiJ0e9tes 
digïiités de notre Et£^::,-§£^gg€OS ^^U^ioos 
4ans la cpnnoiffance âê^t^i^^éf ifiçîi|iQlwl8$ 
anciens dtt^s ., , kfquels :|ec<<»%.'^^jtMirQs 
par nç»u§-,à; jiiger dg l?^ yaiidiîé. "d€b€^ 
# ^%fe :qHJ leur.ferqjltfpréfelitjés, 
&:,dç; iJfeï^le 46^« d^ cooia^ee cpae l'oiv 
peut jr acs^r^er,.^ Éft.îej^siRï» «e^^ inéiae 
• ■ Tribunal 



fur le Gouvernement de France. 241 

.Tribunal que feront enregiferees & pu- 
bliées les Lettres de noblefle que woxà 
jugerom à propos de doiifier , & les titres 
honor&bles dont nous décorerons les Gen- 
tilshommes de notre Royafarae , en obfer- 
vaut d'y inférer les motifs qui nous atiront 
détenriinés à les en gratifier. 
- Le dépôt de tous les titres de ce genre 
fera fouS la direftion & fournis à Finf- 

• 

peétion perpétuelle des Membres de ce 
Tribunal. 

Article XXXIV. 

N<?us perfii!î:ons dans la julte réfolutîoii 
prife par ks Rpis nos PrédécéfTeurs , de 
n'accorder aucun Office de Judicatufe qu'à 
ceux qui font profeffion de la Religion Ca- 
thoEque , Apoftolique & Romaine, feule 
dominante fous notre prote6tion dans notre 
Royaume. Nous confirmons & renouve- 
lons , en tant que de beibin , les Edits 
& Déclarations fiir. cet objet ci - devant 
publiés & enregiftrés j nous en étendons 
même les di^outions fur toutes les places 
de quelque importance que nous nous pro^ 
pofons a établir , & auxquelles nous vou- 
lons confier k ibin de la Police &: des 
Finances de nos dîiFérentes Provinces; 
Regardant caoïin^ néçeilâire au bonl^ur 



def'j^e* ^îfë^e^'ëiçi idâti«è^JileT^K* 
'"^éiiffei ittâirttiêtt ëlt difeSlBél=5ià'u^ 
îéft^éî^fÔtéV'fenttant dans ^e^VéritaMcnefr 

^floftïipar la' p^tféttiritAiy^tel uaeftaçôsja: 

pLTçAeàl le '«^âlh^Ur^lctepi^ré pastn»». 
tfëù^WùKë/aH^ilëri#^e^îé^ilaffi«)sti^ 

He lîofre Kd)?^me / &f î* McfnîirMfliail^àff, 

cGtehife^â'ribs^âiitfes'!8Û|et3pîî>fe}u$ ^Éttaèli- 
fons d^^Aéè^ftiffeiJàfeiïi>lé|ai^s2^i«ot 
lement ecçléfiaftiques , au moyen àef- 

Suelles la légitini^^ leurs mariages & 
e leurs enfens fera fuffifamniènt établie ; 
& le partage de leurs biens" & fucceffiçns 






fur le Gomm^^^ France, j ^j 

«Ifferohttefcqd^if^êPâtj î î«?fni}rf J!#%^dW^ 
:âaB»iàfft6ltrpaii^iJti|g,fpijkjfejl^ ^SQfiB^^ 

pu^oâM^îtsif dWi^fo'àp 4i$9*îî»eiê3b «&§fe$ 









^4,;4..r. - jt Conjidéraiionis . 

r3!f»nlOiî sidil ifWr 3jjp ,3ivii.i i^;,. ,^, , 

-èî ?.3b£i/iqi7q r/ÎT'î^^^lhfrfiànk'i £r<;:t£f) 











t ToDiet 
ne }€&^ fi^âl 




















fur U Geuveme!0at dfi France. 14^ 
ffour les iùivre, que 'l^ur libre afiiVÏM 
Ge ni¥ # - ]U i i iii i m l[ I l ii nj^iffîa nuénij' i i ^ 
à l'épargne »^qu on eagne les cœurs. Les 
EmperArs Ronâii^ ^cfciSulfeeHnD trop 
la»,populace à. des,di^ibutions de pain . 
ct^-aridê''& 'mM^'hàmfaii^*-^ 
dans la fainéantifê>^^^ prépara des ré- 
voltes qui écl iterciU lulfl tôt qu'on ne pa« 
plus tduriw a ce inormes''^8raft^. fié 
plus (meures intentions dm%lûS -ffiaVéïif 
ratHfut, que ks .ras'taeffifl îje*^ 
é Lcuis yA uni! un eJSnrfÉr^iSiî'J «iisi 
JSIJ'iiniL , un yi. J t Bitf «itifW)»fe 
nci, dcft <i, r, u uic.ïJîaPflfaHgnfèoà 
œim \ 1.1 .1' nuit( iiBieîf?'' '"P "■■'ici 
' ! -L I. c,i^ Il ^ 1 'fl8è ïl^il^dMS"* 
Jlnuai rUs Fi s ciî'.'ftîoitMi aSTfe 
•1 Mi; ^ 



abondani'ëfi'ffiiè'jeélBW* 



k,i q 



ou>id<.'i de fens,'cW^4=«Hf«»l* 
. qui en fii\m-'\é'^m^''iiYiiiii- 



lenu n 
poui pi 
ttnni-S 

cir tiu. ^ ^ -, - 

non t in l,t Ce 11 m 1 1 abféSStsm #6h 
descaufisd ibonduice DaRS'lihElaïfeiSï 
gou-verUL , 1 irgei t ciriii^a ^u}8tiis afe 
reftc mus de ^ ouloir nk)^eÇ.^& ^Éiie 
^(rmUgomà largçpt &. zm. ^ffàs'çjM^fc 
reorÉ^tent. far^ în?eWWB,vî^ttne"^une 

,cpS|\^furdi?/aHiif,«éft6'è'à«a- 




^HêjftfÀ?"^ ^ în£j <::.q jiovub on no jnob 





Uj 






-trar-ffexs^ pn ne gagnera jamà^^BëâV 
iVMref cê^fcyt h^^ nos 

^Wte)SttÇte»^fffàh;Anfô^çâiA$iÉï^ 
^éHâfe'5n?lafi^^^ffîffiôSteràSînPlÔ?^âAI^«fel 



Gmism^é" 





w%%m. 









2^ ^^^%4^i<çfhmHP\m 



dont on ne devoit pas tant 







^««n^ff- 



sSesni^ mii.m mm jÇ#^#t^^y^?î?^* 

afeft,i|j^ç^r%^amt,,(jb^,-Ç^^;y^^^ 




)etsnëiDÏt icm idpcœ p^ ,£&rîs[oMIKs aiffeti 
feûpcsicaM aœdéilbtisiÂD rati^i^ eiusJ 
dnIiBlfaBi:Bm(9»nsnicg(3e[cp2Qh^^ ûàq^ ?&t 

d^ nséâtafirsoSA-ok^ dLapad^^gfe 

kroFuMkrlflasisii^dchihiâsrki^DBn: i£»i siièil 

tncérefTéeif^ îbôrant^TOéqdfeice^IBe 
bHiiissdBliealbéspai^dafVïiîeli pâisrdT%]tnï«f 
êcM pliHsdéfoaBii^î^iflitâfl^ 

]Jacçi3rffl€TOeOTa4erîcellBjd^ Siçe^u^aquoit 

paT^eR)^(EsKBharge!fr^ ii&aiiçiSq iidiisBiifS 
foâiè î iàtériaiors^ idoitùolé iMftiiflbereidèflrjât 



païf fi(!^f)iiipm'edor.iyiûrm,iiâoij^^ ^ 

ûëgb^ni:2é[iiïÊspafahIi^4'^^^ ddbojpn granc^ 
étendue de ces loins. .quoi 

i£(i^3 M£5giaôchè^r'fihipl:mî&) Gah&flbas JFait 




fur le GiXuktf3Ûni^)ie iFranu. t%^ 
^sMaiifbMeq aiitoëtj^ii^i&ntlliîlaBHE^^e:^ 

iriHfra^pemiys^ts^^rjâiop enBinéniF 

temps ckifes Bèuj^lq» mmxisx, âcp ]^2^i(h»œ 

Leurs Bat^les'I oétaeciBàkâes Msanorcmeà 

itts çéàtrijp^toi^fBiiS3feii$içs^ 

jeBcx^uoiipiHiradfe ip^réHq çtaWîflSbthttqf 
-daèVoiiisanMiifffepkffSîn^ ^'èllei^feit 
prrifptôrèFfib MatbDnf^BanqH^die.rififEofciiiti 

troupeaua^sqiiè içbiH-lIrjraicisaDîfcrairai^a^ 
|B:mDifâiifeaaE^eEdbÛ6mênm^ , 

2|iLand3d pâr9k];s3ii BApfH^iiâ)fes)Pei3^Xfsq 
iâiiftfoiûi3cftif JMr éfoûJieiir ^awDnèîfi réfecft 
FBavtr/c[tte ncélv^sdeiicâf einpô^erideistéjbaiq 
teto4top|ttira^^(Hi!.]ëo bénite 
ne fisicirrfimtOQir^maoâétaphoTe^^ 

ioup. .?ni(>i?>^o sb ^ubn^îè 

jl£La)î2}âitecâtis[qrdiH^o&x^ 



/^ 



ilir fe)j$«tf$?g^ *^feV«iJi# fHpîi%«qkp 

-^m 4^f Ç^ffS g*re^Qî^ lfeflé§Rf*fife/<»t 

^nft/i^R^te 4îwîéf^'ilqaçaàn4^è^Ê^e 
nom <?|^t^fÇl(i(u?(a9iU^aGl<lT(^g^Y« ^s 



fur k Gotéifèm^'^ France: 1^%' 




iip\^ft'^f^âôfte§l €'^^ de l^^i l^biv ^B»- 
-fie|eâPllï4ft4mftiIë4ïê^>âe«(Maéi: id^*ft«k 
^îftk 'iSiPdé ^tëèt ^^ ^î^ ' *ft %i'^tlMJ^' ' «I 

«naifon, fe refufe à emploJrëJaaéîiS'fSft- 



on 



-aâoi^ <{iÂ%i4j(a Âm$d mmàé^^M^i 



à des efclaves. On les arrache ÀBBiisiiai 

]^ur téiftë ^âQ<âïè&(^M> âchfâdsdéamiaiDî 
.qfeûi^jfêm^Ve^ MêietnbiofShlAià^ taiis 



I non 38 T^laLsH iib '^mfnoHT -ftA rr'..n 

(•) Va» i7îi>. . i^^ i/b iioAo fil »Iq«&^ 



fur U Gqiofîra^^ié^^ France. i^f% 

fifri^WùoSoinicnîeinsmbnff^rc^t j>f^ 

Baibj^elnfi^qnfe:tr«ta4Hêbt i>(tj^c<ajiii|i»^^ 

takafaak sriDJiiTK ^^I nO .«avBlila zsrb â 

«U©f ^ar/d^feèdfl^h^ 

cependant on conndére le Moj^|i|t^ $^09 

?a'iI^fLXliomme du re^ple » &; non k 
epple la chofe du Roi. .«j^, ,„v /«j 






•ji(^^lpSf i^St^pfi^^ plis ?:i»ês^nikk 

vétitablement ce que le M.<i>$iti|^{ ^ ig 
éans dans la capitale } ils ont l^ùsitiCM 

iia^hi^a(£^ra|i^l4es]eSvUQf(|,%îjl^iatili 
4pjft l!6;,rai$B>fti|eÙ!^-^T%lÉ^? é^nsfe^ 

gçnce« ?'•]. t'-; '••;}' iyiii'st usi 2îi(yl zrtiom 

èR n'a jamais knaginé que dés nôpiys^^ 

^f;^ t0îiS'rl«fr ]^en«Jia»§cft<g$i<Ae%9^1toé«f 
«tiîiQ.rt&iont'^ntî^e^ffgBp^Sse^jirnç Iffi^i 

qu'on pourr oit . faire bien davagj^gfi^o-^ 



Mais , pour cela , il faudroit^^fî^ÉSlè^ 

^Kr^é^itt^a««^éîi€^tà'-Tïg^x!^clteBP 

moins fùjets au relâchement. Les «aari% 
qCêifïCéli âôt3^<peiheip@^s'ét«i«dèflPîJSiéa 

loèiingft'îpoiit^ueiçqofl ity^t&Jët^ipypÊh 

i^ffiï yrif^ôe'f «^ef'r^g*9ft"J^i^dlëiffifa? 
b^ii* le 'céti««ir)é4rrïvêrâfi;«?lg!î|«at^| 
itffetttetav tàiït,' (fuë^la Cûpïmê^m kr^mm 



>• -^ 




>iaiifo»* 

ae ibicAt 6kes que pow lèrvir à lam|Mii4|ltf* 
4>ai9nar«ib \ Si entKÊltttàt 4r Mëie tfe k 

obwuâMt^foiit èoniies dams ^ Coips ha- 
anifo »iiiuàfr SQ contrake , «Qaàd tdt^ i|t 
fiab^aitce ôe- tes humeurs ^uÉàâkm^BBrk^ 
xtàe {mdt ^aée > il arriire vak 9Ê«tKxi*"ét §Ê 
<»effédieri«t^ péfK ■ ■ ' *< 

'Il mi èdk 4t tnême de notrf^ ^iovaumA 
n^'iihroit l(MC à foahîâtër <|ueksN€èiè$ dt> 
ke» ikhes «Ile éédaigtmiSbnt plus W féjf^ 
des Province^ ; xja'ils téfidafeirt pltis lîtf* 
lemi^ttv'dans I^ufs terres & dans les i^i 
€gaijeti fotir Vôifinesf. Le$moyer»« à T^^ 
ploy<er -font • de longue hateipe $ ô^'ae 
peuvent Véftir que d'un |H-indpc «li Gé«- 
vememient mdrâl , qui tendroit à déracùver 
p«tt-à peu f ambition à priit ifai^eÂt,^ de, 
qui ne i^éfente plus dans les ËxàfAt^ 
que de» travaux utiles , & par - là hK^"-"^' 
tables avec moins de profit: étraMgetf à? 
la chofe pd»l]qae , &■ moins icfhofiâfiWS 
fiivolesr 

En atrendanr ce frand changëiàeiit 
dans les nuseorr de h Nation , rég^z; 
inie«i les Dépamioi«ns , auffî He» M 





. Ifiv 



fur U CoU^mf^^M Pnakot.' .t?j^ 

soppoler à leur véritijl4!P:ii5l|éîSt|j|h»ô'ft«fc 

par cett^^^j»e0ga,.d^^P^ 

fortuH^ ,s^'ys|pcNai??*ipt e^ ^9ft anl 

de,,temtoires ^ .par .echangej 4e%i#icl«yes 1^ 
en fu^vaçt les tornfs ;q\i'^iq^p, |» jKa^ 
iwe,^; $£; rien,'ii^^orta:qitrna«a!M.,i<tef 
comniQdités"6f d'orofe > cj^vC»^ Qeuv£^igEi 
arran^einens. tJûrty a ibuveat foncé p;|n4i^, 
on a tçu|.9urs youlu les iÉaire paFf Ig, voies 

d'un^tràvaU géiïéTaf , ib'^C^ ^. Mçiff^jifeî 
di^^ultés j d'oppôlîtîons & dç difcvu|i<i»« f_ 
au -lieu que tout s'applanit , lorfqj^lefr^ 
hommes çonfereûtlipremeitt fur levers, yé- 
titàlsiles intérêts j. ce qui embatraflbit^tipa-^ 
layant, yientajors Sjofinr.de.ibi-in|m## 



^ :^Q«ai^ieetteadj$0eq ckDéniocraHeiem 

• blés , quellgSitfMk? Ws :ieg^iffBv qui .^ 
feroient mieux: le plus er^nd nombrcL de 
Citoyens • & quelleS; lont çelIeixruL, ayant 
ete dictées , dans leur origine , par le plus 
petiii^W)mk]:i ^a^alofscléopluss amuémté y 
éow&tt éOQ i^haa^es jpbiBDJl'iniiénê&qg^ 

fious aittîb\ioh$à,4^eKbgéi:^ti)ânT^ 
ô? ^à^ Mltdfioô^oétoqde ^^^B^épMesa^ 

pite^m s'il n^en ©xiâe^b^idBvtîelsîjqae 
r<jip «0(js r» f^eiiit loebK (de là TlbdBlie^ils 
ihnt^mçak pwpresv fiwplesDi^ tietoreni 

1-Âltejtiagt^. €'^ffc'J'ojpp«pffiofi?qîri^x^-. 
gùré Jâ' rèftofe^,' ccyimie .iwwïscde aiM^ans. 
^iaiïS' 4|uel<jueSi Meriï^^ ^ ee^^^bv^.:. ^ 

troublées* Nous fenisani ;die&jiiw«wûacniorî^ 
<til|^ 'qifli^ ne. noqs font i^pîw» CîcpHcfaées , 
^ -lïims^i nQ^8 -^emêton^ |spiu: i^^osoniaxij:*. 
tîn grâtod bruit ^ daî dSMnesî^ nousLiétoardit ^ 

ùnë-^peUr 4îous> tffïufqUev^^^^l^ 



fur le Gouvermfiéènt^de France. î}f^ 

<fe$ campagîfes pa«éesiimô«îel^4é^^fes^; 
ou de" hois ^^He^fràarcbèa/poiafî § 9f di»fc^ Sfi 
des Touri^ ^siS&sa^ |n«<t>iilrr^me(^^Stei^ 
étemdBela^iOT&pdeîiii NttPbrfclbup , zr^ld 

La viUe eu krféioitt des profanes humains t 
f /Les lAeux Eapitent Ta campagne. ^ , ^ / , , 

faites êpour'lœ;(ftjceeffi taôs jrecônk 

noîtrons bientôt que quantité de dî^ôfi 
fîtigas-riégades* ^ ^ is^ficemarh:; ^ lîo^dwD i^es 

pap'Fffifyité nôcij^^ tien 

éi^gnêesoMe^jirSvçBir rlès rpontwIMQîiSr, 
elles: ieVifomtt^taeôtrîT ^imë ^a:^^^.]^^^ 
drOTts ^ alvsùkagidtrx ^â^ 
dreptirSfeviï £it lionil^émulâtion «strer lé| 
Éroresf j* c&eoiqtrt ! : cet amas de litres i8c 
de iiignites?are^t^^ 
'^ jligeiit & €Sh« ^ & qiœ les' ^fti^- 

aû<my 'proifeables^ ^ fi requife* d^nSi les 
mariages , font f dndées \ vfur . une. ^ ayarieè 
makentendue ^ & feaniîifletit 4e^ famées 
la c-cmfïance^& l'union* ' >':'' .'\k-:. 

ftef ^ns riches y toujours faîâean^^paf 
coût &: par état ^ nt)nt chierché .qw ^ 
iMetéoidans^ larpoiMicm.rde^ iérfes. Jfe 
.canvifinèfent de-1% médiQcrité rdtt.Pf o4»it 
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•]gtt5Cjej^o\:^.ies 

cultiver foi - même , pojui; " l«s , imèHioûi ? 

jpour, lesj l^fler Mfpeqr;^ ou 



: > < 




tyjiàiîpîcpi€s,.,a^ idç^onc^é,;fe,meffi^^^ 
p«tesoppuRc)ç.§ i isuo-e^^j j>3tu«,es j^fle^' ^^^j\§;, 
&};, i^tr.^ iàj çjl,e , fa« de .^ffts -«tv rfel^ -Tf - 

de- ^ ^^^ _ __^ ._^ 

ifi^oje^at dégoûté des rentes f^àxj^^ 
les)irïç]îei,.habi|a^s,3^§.^^^ 
.^ôaear^tl à ,¥€114^6 leujrs ^rré^. |)Qur ps^ 
^xmt^$V Thpui^ cette épqqjie^,^ on ^^^pît 
jp^du ia. epjï^apçe qiui J^ii'oit ptefeçètj|èS 
^contrats auxiçrr^^l |/^uffej;^,qp|ra)tic^^ 
.finances olitcocifiri^é \es ei^it§^daîij^ ."œ 
Aé^h>,. <^u pluffàt • dans i Wêh^n%^ 
:1a çulbutç.de^ fonds pw%cs.. paîl^tt^;jia 

iles différent titres .qu'attr^ }^?iî^5?H??^ 
^qio^partleiproduft clair des^ç^qn^ati,^ i^^ 
elle ne s'occupe pas c^ykç^a^^du ix^ipide 

le$i fei?^ y?l9%. vp]^^l^^ 
îfaiiE /dans fes^ .t^rre^^. ^i^?§^Pf ^ dés dé- 
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[fur le C^ffu^Mmèp^ France, tt^f 



entendue. Nos pères hd)itoient bàts^Hoi 
mte'îuffôjùer^^^ê?^'^ cMë^tôiefttï de 
ieuri>3kd^es'^ftàîfôîiè:^'>Néus8îKPfesrBh^4 
bM^ jaSs ,«>«i;%Bui^lë^%jàé)M<ate&^^ft^ 

eft çAnï de n'être M^fç^tive'|^^fort!pttjj>- 
pmik ,î"&™s'^c^^fôtté^fe^ïilMie , 

ceM^cï à oit^lleéé'^etif (fébéat-^i ïstA 

p» :iê prBaait-;' fi^'^bmbièri^ls'éiM™ 
|ar^-^î|'"c'â 'ëf^rit'aè ptô^iété ,s'cei<3ejl 
(fë MiîîePé'^'^ui-^Brë'fitfe -de 'tôutV ^^ 'voit 
%ùt^;'Bé:^'j^^ éî^ tcnit'/'&iiaifîer^vpa». uh 
IHtêret 'difcëel 'ôç pîbcKaitt.' G<5ttfictére:ij-k 
ililTéfentie àe -ctiittrfe 'dâiis* lès* caftes terres 
"âun'P^d^èméur • & dans Pééok.héà- 

ice 
eéHëfàlé'^^è^eiid' 'dé là.> 
'^ 'Àpplf^u^i ces" prihcif)es! à' l'feîréçùtiort , 
'â^ei^n toMîés'ëonfééûénèë^ t^nvettèi 



toute autre maxime : iu£"?cetté njâJdere 
jèsû fo'illHfiim.;^!! ii'eSfuifcdoBC; nécèflai- 
X«BeRt;>d|!,j($:e*,i^kfeEteitieôs-^:.qû*|l feroit 
.èîi«iifeâitBi5^fiprè fièu^ob&;<toroaines de la 
j^TB^^s^ffiÊ^ o«i âi{rc^.'pbâ£d£& que par 
-:efimt qi»vksvàQlt£veiifoàib£:J]ol«roes.>.i:>u qui 




::*«gei5 ^i Çîe il)^5»i«açe;dfe arôirr jtDBte une 

eiiiiifiiiêi«esi voix f 69 i ck^ôtce ^ ^pisât opécâr 

-'; iy^àiC«ï»a&èmenlt::àKf jqf^ 
ï^ittdiraâe<^yij& elle -^ jâteafe^a 

iiiefit iMi«.uno> laxigpneatatioii; 'd'aaitorkér^ si 
tiiémeM&t^oi^dération î m«&eiti!{tiati^^ 
Propriétaires,, ils eo tireront desbèrantç^s 

iBi®fédiâfi^ &^ «^irie dui» feaoalitéDp»r 
rement feigneuriate fur tant dôi.j|içfe> 
aweeJaGfij£o\ii5emijieté;fl^K^^ 



y 



fur le Gmmrrùùi^ ia^ 

ibi-dHaàntiiiks ^rû mitè^ifjSfx tmsi^^ 
vpaii&nt SotWterain ?t)mv;B n r*r.;;£ ?^nsc?: 
- 'i Nos ' preflîiets^Rols ' VwcaôflFi'dp leu» 
terres ij' mais^ iî»:i «'avaient ^ pas t etttr^fe 
:encore:deB|»ri€t "t^oiit ie ferflea^i -àô^ïÉta: 
.cqmatï^ a»|)93tdf|iui î"fil'^ hur îQfe4Jltoîriiuft 

alors ideiraûdiie dfi^f : maiS'^^à» i qaelfe 
iiÂ^i Goiiferve^^ à prifent ks ^titèes^ ^à^ 
teatïiàiœ^^ia Goîcii^ne/; fi ce|i'eft ^îbfttfe 
i%furpHtiDn des G«Hïi1»iKes isoifet^ .^A^ 
égarct^ fe ittefiïïetr. titt-e dlnJaèpôlfeffiôft^ 
& ks feolf .ttiflârfsttîiens 3fow^^^ rtos kfîK^"^: 
les autres titres font tttiles ipimt^ -^Surfflr 
Fétsat des PamciîllerSi C'efti:titt odéjfî^t- pu- 
Mc^^v^œsrl^a^^ dès titres àritot fiir 

les &r»sv^îïfe^^^ ^à "^ 

îkads? d?IDffloters ^ Royaux^ '^ ïiinnj«eméiit 

iagwD^sî^à itôOTineiîtef le*' pâmffioîtîes 

^oifôKi-^s^' domaines àç AdH Cowronne $ 

^cIséiBcl^snDdieiifes ; & formés tyratmique* 

Uexigence du droit de frsftic-fîe'ft îKf 
feiff'cïifiç gêi^ le commerce libre', des 
terres, &>il cfb à foubaiter <çM «telç 

"* Beut-'êtte '%i'éii' ff^ 
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'rê?gp 99 téfeçç^r^it^utiç.^qsaniits'.cîfe 
_ égSçgçns t,iç:;Pi?Ûc<e/, fet lë%^l§ il' feu- 
•4r8J»^L3i!B?l6'":;4e^ ;pçinc^es:àU3jJè^<a5. Oh 

V^mÂ^cj fajnille , 4e§r tes i itvSeurS inaf 

au ^li,evi, dç- les gêner dans ^IqirsrtiTSiôês!» p^ 
âe les forcer, fous prétexte îiêrfK'Hçéc^: à 
payeE_<l^ gi^os 4fpi^ à dçs Pffioi^rr'yéofux. 
jÇl arriv€r^ fans doute :q»^Jie%P^r§i«ai»iÊtr!ii 
^U; mili^jdune Çige • aboiiidaiiqfe^l eéSgnt 

çieiis,,. ôf , préféreïont plu;s : ()f^n^ftiïieotIa 
çonferyation^jà- la 'jd§rftru|lio%,7 ^ :c»; ]a |j 

Qua^id on ^^it ;qu€ ,ie, |loyti\|jpa^' çj^n- 
querqit^ ffp, tpi? ,> fonge-t-o^^çjtjei ja. inftvi- 
gat:i9n, • ngus . rapproche des pays >rtçui|^ 
cp^ nov^ en offrirç^ient to^jo^rs pQvtï la 




chauffage , , à quelque degçié q^ie; lai ^ot- 
leiffe deç villes, ait augme^t^ rjc^tteacon^ 

fo^nmation , > en dierch^lît JÈ^b î»py§»s 
d'économifer le bois & de puriner le 
charbon }' To'n aura conftammént,'p6urTà- 
grémeiît'dts' héritages, des bois & deS'avë- 
nue^^ '6e 'd'ail|e\kS| l'app^clg pro^i ep^agô 



fur le Qmvi¥riMièl^e France. î?j j 

^êceffîiÉfèîéeiît'ià:^li'ètëàèp' éê 0»^% 
vencf ' b'fe'iï?^'Mîtf^ là -^ Mlfèiîïè"TSîfeè>k 
-été 'oiîBfâéë-'fo^at^^t^ôfe ^^èei^PSîgfamîfc 





u j'o 



cela lâiJffiêïfie'* mt&%(io^emé^ë^ ^^^^ 
■Oh lâiffcîifitfl lîfôifîbïi ' fîït îiied'^api'èk 'le 



Pat llîeutëifté îèènfiàiieè '<!0ë. iiâîtràCt 
là liberté V lé péi* 'de fetriiîlê p^fétera 
pf bfi{ fdide ' d^atiiélfôrèr féi' 'tefréé^r aiî^ 
rfêïièifes^ éàiiaeaé^ >dû éofire^fort" o\i dti 
-^ès pbï^^ ^Hillè y 'il pl'à^ëèâ'fofi'' atgeiiï 
à cheptel, aû^^Bêû d'aï 'acheter^ 'des fiefi 
vaiffl jJOUï l^i/ & niiîfibles au* àiitre^^ '--' 
' Aûj6W%î<*)/dtoS la dotidùiteàe rios 
rftàktïfâteëS' , ^oh écouté plus lés'iritérêt^ 
du Public :véhdéui*,'ique dû Public iâche- 
tëu# /8ê eféft-^ là» iihe des '^ahdés fôtitcéi^ 
dû dépéififlbmèht dû tombiercé j c'ar, dans 
Mdre'pdliti<5ÛÈ! , le profit de- ëeûîi qti? 
fé5^ent 'Mt ^é fûbordônné ' âû' bed^in dé 
èeuxqûi demaiideht. On obKge, par exeïn-^ 

Ç^ître > Que routeur ècrivoit ih^ a plusj d&ftrejfite ai:^3« Ô^ 
S^n Çdiija profit'^ âc fes ixUes jo^pf^Wtei^aift point* 



\ 



y 



^Iç ,;^s eî^yeïfôvv& furt^lout les plus pàtf^ 

plus mauvaifes, moins duratâds^ôc mcà^s 
^gpéa^le%tiîB€MC^*"'<î»^ tmwveiroit .ail- 
^f5P.Qn ff^iti^aYi^f ac<j€impltlt TKuvte 
^]^^^^ ^^#yoir -ai^ancéoune maxime 
wjlî^Hi^ft^l^^oqu^iidr <^^^ a f^pandu fuir 
^l^r^rciïs'à fe^t <>çfèi^p©rt,ta3a* : é ouvriers 
daps rlW)P^iriiiçes^-cp:Hr^:f^ & paffef 
j^r^tf^SfSi & ^^<àer:Pargeiï£ de 
lortir 4h R05!^^ ?r c S^«f^ : :^ 

5 Majr% e iôr ojfer 41 isj^iBl^Ie . d*étabiir? <jpi6 
daii^^p ^p^^rfemlf ^ :fe*îtt) igofivenié , 

^0^ desi i ItaJbitsûs $ q^r j It' i^oiSSùà^ÂJ^ik 
t^uji^ïn^; pljte ^afcondaotesrriqgtfe îe&^'^wiiif- 
i^i^tieurs 1^^ îfeht nopy^eu» ; -jCfse . fes 
^)ivriçrs4oivèiit tou^oursy âU^ a» plusttalef 
afin 4'au^enter k capital [de^^i^isM; ^ 
cç çapiiÈ^l r iiiufflaï^tei «i dJiaaitÉèe ^ïel 

chofes fdq la .«aèsie *ïfps«eiliqip^^ dre^ 
d eux à. Jîjeimw comple ^^ttigiéB èob* 

J^ coinnierce étranger iteo le? fttotiraR^ 
dra jamais .<ju^ pat d^ befcwjasrtrégçro-^^ 
ques 5 jsmiîîs ilria^jt a tiiiçik^ f kpie 'qiiand- ' 

tou|^ ries, port-cis ^Xer^aà «m^islôyi^ A'' 




' fur le Cowtmement tk Francél ^^^ 

qui convient plns^cfettè màx2àiê ^^u'S^êi 

France, oii' 4a Natute ^ ïes^^^t^^iie^t 
déifécoàditèri^-i- -^ -^ , ->i: :^ni::fr ^ V ^ 

Lefrçalcmle décide-' dbj^ô^ts^cîiiéb^^ 
merce j mais ce calcul veut être libté'St 

bléifor k ifoètie des detiBréèi eflfefiïiéiTés 
à'^lajvieîc^es hoffldes ^ dont jÉ fiMv^^ 
caiife d^ rivdterv & deat^ lé' i^ 
eft'^rmqté fi cbuJj'aWe , ' la - qUéffidiS ' fe ré- 
duit jhB^TcéljaV k -ûvôir fi noûStfliattquon? 
jamais d'air 8c d'eau, fiif-tc^ut dkns les 
endroits Viofii U éil pli l^sfe d'entrer & 
de ibrtir^^outes fes |)récautiQn5,.jioùrié 
conferver par artifice , fte téndroiêht qu'à' 
en diminuër)la felt&rité* Qti'ôn laiffé donc 
faire, & il iî*^vera jamais dèl difëttë d$ 
blé dans uiî pays où les ports ferorit 
ouviarts. Les Etrangers , par l'appât du* 
gain , préviendront nos befoins, & fé-' 
roni p^ € là ouvrir^ les rnàgàfins dès mp- ' 
nbpoie^ , mièuït que les Ordonnances 
& la perqijiifitiôW des Officiers de Pôlice^^ 
S'il ^gh o^s "Loix forhpkiairfes , on. 
trouvera , après, un léget. eîEâmén dù'^ 
cœBfrdè l^ttiinfe ^' qtfô^^ ce qtiî défèiid 
la cmâgiiifiîîéice , ^ râftné le g6ût 6i^^ 
irriteies ^efirs de ^'habitant , qui nb verit^ 
pas paroîtrerau-deffoùs 4^ Ceux tjùi doi-^ 



■1 



%,e^ àjk.Cour des RoKi,^^le^vfi3it, être 
bai 




valeht wen leç Arts , leroient pérîection- 

/ C dl ,ce îOu Qn pratiquoit aans les Bons 
temps. de^ la ^îrece .& de. Itom^^^^^t elr 
ainu qu^ils nous ,ont laifle> d'auffl- nomes; 
monumens de leur grandeur, qutl en 
reftera peu dans l'avenir de notre fombre' 
profofîon. 

En avançant cette maxime , j'ai fait 
une fatyre contre le fiecle préfent , qui 

{)ratique précifément le contraire. Mais 
aiffons fur cette matière la réforme naî- 
tre naturellement de l'abus de la chofe ^ 



fur le Gouv^me^unt^ France, 7i$gt 

des réflexions de ceux qui en ulent . ou, 
il Ton' vcùï^^él llSif^ite«ftàilcè^&^ 
leur léitrétl%^m çt>ii' fé"d|é^ût'éft 

plutôt^ qûànd'-eîfe ïië^ féià^pîiif mè^l 
que fi on la gêne à cpt égard.. ^' "^^"'^ 

enfchen 

mi^oit 'èiàpiôyé^ 'Co\!bétï: peut îkîrè' 
pWpererlnb^ è^-il^ 

àrir^f lia exçkèr^ de,o^ybifïns.m: 
ie^i empréflç^ 'à nçus iinkér ba à iiq^î 
fùrpaïfêr i il| font pârvehtis.inêine k'Aàvià 
feire aéfirér le^ jp^^ d^leùrt fëbii- 

quës^^l^tand^s^ rechjerchbierit biélIésMéis: 
nôtres: noiis ayons voulu gêïièr Pentréé 
dei' wésv'll^ ôht'profGrit fes âuttès; &^ 
nous avons dû reconnoitre la venté qe 
cet axiome , que /j/ï^ an veut attirer fa/---' 
gWyp^s ils* écarter Çvoy^ns plutôf que /e 
trayait affiau .& là parfaite liberté fofii Ici 
ifewjc grands rejjorts du cùn^merce. 
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d'^e ,pri\^4^ letirs\pfeéEûgî^tî^e^\&<dk^ 
çjfelfe i rilSi'/oïSi ^ ia<:»c^É«itiiteése$i oleSç" ^Utpro^ 

rpetî 1 4^*^ï 1'^^ ^' V^tîîdépèiîHlfterfîidé ^iaJb> 
plus belles foftâi&tîs. Cef^jendaât ^f^pete^» 

ct^xpeJaM r«xécutibn d^xôplaq ,4^71^^ 
plm àj gagiieiLjquà jierdrej^ijitt tdutiièft 
iiifljicîe îlque ceux • dontije veikcjp&d^r^aéfl'^ 
at>3i«ÎQnnanti ^uelqûesr pœtehtioiis, idétt^^ 
Iç^i^nchiméricpies^^ ?rétiœrolit:jd'ailh^^ 
d^^g^ds) ayariîages comme; prcptiétaites^ 
fiftnppfféjflCbjts de. /terres f . ccimffflffii£nqWeip: 
citQj^ni^ & méieffairementii^\^fet3& ^ax3 

charges pwfeHqitts^iEaîeffeb^cfeii^ 



fur le Gouvernement Je France, lyt 

îi^eft pas la fureté de rie porter jie ce 
pefant fardè^ que îaT portion qui doit 
abfolmneiç nous regarder y d'^ej^ t;émoins 
du partage égal qui doit fe faire entré 
tous , des pert^oS^^dès prâôts^C& d'avoir 




Ily )abh)flgf-t2àïq».cpk4'<5îip4l«i^ Prâtiéfey^ 
€mÊiJ^x>ntn!'sfii^pfmMi\i^^ ^e^var^ 

jts.. i?a/icu; Jmlîiaai^ en< 4iivahi% 
propûfé yi>atio\îs?.kr.feDOiis> t(3»»^^^n Imâd 
d^p9imi5«is^r6pnï% F4iiicôî:jsa^ 

cuJiete àuchariikrPîovince ^ à chaque^y iUe^ 

Hi vniys ai oe^ir. France qi^an> Rdi & idefiP 
Sjjj^éiv pflfaç© jque ^c'e^ une^ MobaiJcJiteJ 
Maisiibi xB€s]^euiè X d|p toi^s le^ IM^ônâf^ 
xhîe^ipbfli^fes-, eft cëil«tjôiîi lei Roi^^Ot^ 
d<Byiô ,2&)iDÙ/:lQSj Sujets slentendeflt Wêé^ 
iuiîâdlféfrotifeiïD librement] )Ô6 volontiers; 
pînirr>iéntteri(i^ansdes vues >du> Moha^(|geV^ 
dfè^lftnflDiankoe U c moins -onéréuTe^^p^ui^ 
eiMcr^ /& Ifb'i^AiSxiKiW Ofy-|i,aar 

Inên, ié»^lbb(^jitonfCôrtc&]>(i^ 'imW 



\ 




%7^ . ^ Conjidérations - 

ga^tce, %il-il doiw qci'il y^^^ît? un ordre 
intermécjyiair*^ «»tre te; RM^^-^lb ®tv^^ ? 
Non jiffuiéfl^Bt. C(»^(fofc^ab iMPêorps 
Ariftoçrati<|ue, & nous n eai avon|? pas^iïe- 

inconv^aiept^ ' que d'être ttop divtfée^ur 
fe faire obgir. Il * faïtt d^ic k «ijfc^t^^^^ 
j ê?!: 0e doit i^e par \in i^mt 
umquç qui ii^ue . fur le corps emàm: et 
r£tat.^ ^ps avoir d^iiûse i»^êt ^uânêe 
Çénér^li tçjUe e^ r^«mrké: t:o3)nrf^^ial!s 
<pti prinpipe >^, 4ans fes iïiflumwcf&f^ Apr& 
tout ,ceiK qui poij^p 

tioos, au: pouvoir iWift^i^aMpe 9 '4iiiM9M 
du iq^oiçs q^ielque paît à l!ÂdflH@îftmi»n 
Démocratique? 5 §^: peut -étœ ^que^^ Milite 
réfîexioja .faite , ils trou^rearoHis q^îMifct 
eïKpre.,iï^eux>patt^ger la jufte^ & ii(»Hîête, 
Eberté d'un Peuple bien gc^verné^^ctfe 
d'afpirer àt une tyraijaie kijufte-ëaM *Sft 
pri^cipe^ ipcei^ne da»^ f» . eieiS ,*-*4t 
fouvent içeine dajigereufe. ^r^^ 

. Je m'attends à une féconde- ofejeâiofi, 

?ui portera fur l'exçcution de. mon 
^ette exécution fera longue & di 
B n'y a prefque aueum attwite^ide 
de Réglemjerxt^ qui ne d^tnan^des^é^ 
ciflemens , & qui.rie;doj^neiieu.à4)tefijS«rs 

GueiliQnst QiUj%i» dopes mm k pm^ 

cipat 




far le Çouvèrmmmt de FriSÊm^. 

tîjïal «ft (f adapter un fyftemc, dç ^ge^ 
fes yiÊi» ea cofi^iqiiefiçe* Bient^ chacu|i 
fofttira cfual eft de fon mtér*ôt de cpn-* 
cow: à la léiiAte d^in p^èit projet , 8c 
toui^ les difficultés s'applaniront. Il eîl 
plu5 isaportittit & bien plus r^e qu'on hè 
^ii^îf 9 dans les jpandes affaires, de fa^ 
yéir tstcm l'on pan & où P^ va. Là plu- 
pâ]^.4es G&uvetftefiiens h fôfvt établis 
au iiai^ré lians ck^ teinps dë\ ^oufoles^ 
4e conçirttts & ^ighora*ice* Ge nett 
qpjçfœ l»en 4es épwuvéi , 4iites de d 
^iKa^BBf ^ qU6^ ie font formée les diÇ- 
HjÊÊm de FEiâPope* Mais dans uii 
iiecle id(^ ig[âe le nôtre y éclaiié p^ une 
longue ms^iàmmm^ , par les réflexions &c 
par kL FhâofofAîe , il eft temps d^adoptei? 
upt plan d'adffàniâsra.tion raifônné , auquel 
tiNK i!i laf^Knte è^m^ l'Ët^ , d'après le-^ 
qtkel t€^t s'aimnge St toutes les opérations 
ioîent dirigées. Alors ces opérations au- 
totA be^u être multipliées , comme elles 
tiemIroQt toutes à la même chaîne , toutes 
réi^ont* 

1^ Gouvemenient de France n^a pas 
été pdiis exeiM^t qu'un autre de ces va- 
t\^tmM^ dans ks principes de la Monar- 
c\m^ Ik om pid^îi cep^idatit fixés fous 
le fcsne de Louis X I V j mais comme 

S 



o'&fîitnonîcpîéini^t ^èiiuÉBrMir gèè Mcaiai^ 

iqo'à> hi£ai5it)\P'iJua#6iMira 
^Ïez^^ffir9&> • affez xiiirsq des. KéiJ^k^is'c^ 
foupBedwwelïà ,^ jthaié^m odWwSiroiimiÇiîas 
«Sdcpe^sftniç)*eflfeèent ^leipûràiTÉBÇîpflWdir/ie 
ilm &r'fey^ Agèôsp Ii>èb:jfe»apbt€^i>aiiGie*- 
ïnfiptîjfidÊ Içî Peupler jS^[iperç«« ^juâsàiatt 
is'ociciâpèî rféf iewfemëirt fon âiDflj[ieàb^& 

ijueî c'eftiiDÛi? ple^boft jtpt Ah ilo* «| adsçîtç 
ée& ppî4nfâ|>e? ri^/. & ' ^q^'ibo ^vân^ct^Si^f^ 

/B^éhipêcherr cxlô' xâiib f que/gcîeâbuQi^pHnd 
,ma&èiir ,^qa;e de|3uisl<Effîg^i:eiDfi$ kdGon^Hil 
^làit!pqiM'|5G^rîDavroit>rfèpJan^ cpKl 
n'ait ^pasr tiiêicDei été ?flM f péffltiiB pbœvpoQ- 
iioiff ea j JS3ffiiier uà. , îtekifc à\«ai6/ >éi |:aQtôt 
:dés îp|:emierj3r Mkiiflfçs jji^AaiîltotUdéftfAfe- 
^flîrkj fmucnlms , ifaire j^eiiawEUHsdlaÉSB iear 
JJçpaitèineiit f cfeS'jàîrangeiiteiaôsqiâKqiwè- 
iqpcÊKis ^vppof(mntaiQS '^aasjzfdftiaisîi/oo 
acres rplam'^nrextifloimtf tpbii^trpjQtBtiur^ 
ii^ïariaeoleç fâMjiîOÎnbitrfpa&fîHsaeénraî^ 
jm5fÀ^eèe(: 3$q[<>ÉI:tejirétireîWfîidnc^iôtokife 
EubKooffraéçoisr^: Ikrin deidii .ifflaTmrfiîr la 
coîifîàraiq: iïéx::^k^©/î^pffi&îrf^ 



fur le Gom^m^t^de France. 
veieriti dés tdéffiâuhés i&nikfipîûontraifib- 

iÏDàtclçib L^aa^ icohfreres u |êsi ctrarrafffaLe|w: 

lèuao b^ppflfahtî T^^ "• éctë : itejîxa vues : plus 
mairéanes - quelceBes \ qmli, av^afeoÊ i^l- 
ieràeatj^ taI^^Dîqlps^piàign)6it y' étaîîûrpei> 
^qidé j(|aalè rrcà >tietitboi6nDrpÈûintjà::fcoùt 
die ftrkè ferdbderDÎ^afilB/défiimeiiti 
i-effite-oiehtlàï^^nœotb© pcutiidè^Iteiiaipscen 
q3lflacfa5p«Diii(r>cdk*5ïjq:5eft': cei iqiîi;caatiTait:>ie^ 
Ai^^Wroerito<Noris'ap vu ç)4cpBïï8:{quei^ 
"qii«7!JeihpKî;^<l^ fÎDféqaeiîS x:haogemeiis dkns 
iescplattes(dvi iMàmiilere^iîDan^K leegraoa^ 
liTon]^reudô i^beux/ j qui i lesL; !x)npf^^ 

Jdep ^i^©£ii^esiqéTi(innÊ«05iigfMipqbiÊitït 
-ooqvBûiq aiimèaiàJ^j^ èii> aocu 4î vuqs îbor^ 
îoéfis; là^ \aigK7iaaiffieé , . ài'mauvjaifeainteft- 
^ÈMisofilj(tieGfa\it ^pâs^sIsioftnâpiQqqe <- lès 
jaos 3&i^lesiJQ!iEttQS:aierlt.étiiin^ {:d^&'^ 
o»paiR55ieMo&oj>tti T^ à lar^Coiti^ 
Àtoute$ï-'ft)i:tefii:Hp ^nfcoyetis > V ' l^î^lfe ^ce* ^qpi 
leflDfftifjkrenanr,. rc'qftrîqUdî !foaWe«tBl(Dp>''iîé 
dcsiifàBB tnè acoilnas ifiiT : diftinguiés ^î'^loifi^uW 
fiiniiioeài i i(3 cbmma/dit le> Beupîe ) shi^É^ain 
si hiipMâ. (0ii)ia corifonduvkuîlionîléuâk 

Sij 
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^"xr 



Vi.^'vi' 



Conaderatipns 




ilpf^ iqm M^e tgut par^ Im - même | ce TOflt 
,cCcrteâdans J^^ ^^l^ûf » adopté 




aiiÇn fo^.<>ie^ ' des pixuets èoWë^' ^ 
, prQuyesieiJ-France , tant par le So 
î fl^ p^le Pubhc. JJen , cotméài 



nceVi^âoSPpar 



.x^5eM^r.purf complai 
penoçp!^ en faveur , qui nbanoOTinoitnt 
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■mf narn+mt pas, ils.ny eroi«tt"tK>rtrt 
feni .projets echattOléjlr >' nfC 




«feht 
:<mt)S.,m,lgutenus ]);ir,'M"i!te"lf8 Ai, 



me 



^ crê d'à 
uieurs^to.us féï 









é'a&à- 






ôè.'S'ÏH'dîiS'vS' 



îinanoe.'JLa 'çoSaifishlifii 'WBfffflÉ'des 
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278 . L.4>n/iaeraa^^ . 

finances eft devenue Bien tmalneifrél . ^ 

^?',»?i?l?. feî'LÎf M?i.îfO wg 




n yeitt jfaire de 1 argent- qu g.* ^^. ^^^ 
' mande atant qu 11 loit depétile . .cSÎ au iine 
dpmte, a.phacun que ce qui lui eit vérita- 
blâment I néçeliaire. 1> ailleurs sil e 
xl3nlx:es,€etajls it il leroit le premiei 
mftrff,^,& ferôît feùl Iç travail de tousTles 
autj.es,.4L faut cpnvenir que lur ce piea, 
la placera uii MmiliTe des ri nances elt in- 
faifalie^ La manière d'écarteï. tant a r 



barr^j. 

( 

bafç [àf tQiltes les ppéfàïîôns. Que'* ce 

touiç;s . ks , diljicultes s apptanîront . ;ioilt 
concoiyrr^ à la parfaite exécution , tS: les 



^ c 



fur le Gouvernement de France. xj<% 
reelemens de détails eit lortirpnt comnie 




» meiures prenez - vous pour leff, acqQït* 
?, ter ? Les impoCiUôns tant ' Wàéfivçiy 




>>.Je VOIS biefi que vous/voHs.oiïcuber 
». rez des ino}^ens (Je pattagfer té faij-* 
>> "deaii plus ' éèàteînéht^^^^ iiêiî-éev^oir 

», i^ impôts a moin^ de trais ; mais potïr- 
^>^ rçz - vous en j ! luporirèet queiqtieé - ùns 
»i des plus onéreux r t^ ûié féi^Mè^^^^ 
»i contraire vous Iqrçz forcé a en éfabhr 
»; d autres; car enfin comùieiit œmfeour- 



»j. gati.^n M en jpayer la rpt^ on de les 
•» f^pxfif , loin ' de dimihiièf là Àaffe des 



» ldè.ti[^es 'de ' iTËtât ^^ là gi:ôiïîray^&/poùf y 
i^Jtiifîife iï ^faudra mlftfë^^^^ 
>^ imPfsl ■ Pourt^^^ P^^^d^très 

>î;cSa9t^ços . payer- les frais déS Adnrinil- 
>>,trations uQuvelliçs, quelque' iitile!^qife 
»:|fo;t leur oDjet? LesxommenceTneris des 



>V les imp<)f^f^ ,l#§~,ipA¥fio':Peéi«wfes5»^ 
.Voipi ,^j ^Çjiafew II; ï|*ieft^piîi§'ôÇipQ®W€ 

perg^^i^^ 4*^f,.^don)aiîiès 'rutilç^boftlitv le 
ïtai e^, ;€^oi^iHeno,fipff§flien 2d§n*;»fo'n 
Roy^me,,, pj^ ;4«ins lë%iei|L*l p^sft> «rn- 
tref.' Sa. >îit4Jefté;(h')Ç^^^ ni îôomii(^pj^ 
fante y.pi-^oànSr^chç , «piand ^Wtt'flîuà 
plus 4e fiîqp^ese§eign0iries , ^ud* qfté 
perfonne .ngrî^ijillè! k j \c$mt€àtçi3j5^'& ; ne 
partage>aveq j^îje l^s 4rc>i^i4l?iiiïens de là 
Souveraineté. sQ'^il ,;cert,2ênêf^nti pgtr. un 
abus desmrflieîi 4e cette maxigift, iie^dhn 
7nai/ie du Bfiiri jefi inaUénqbîe ^ iqi^ JLVm 
s'e^limagin^ jçp^iç le .fj^i îiitp»ùt<»frpî& 



veiidre ^^a pJu§o %ipl^ r.S^ignesgiieiî^fe i©rt 
dçpmaine; rj 4^a9^'il pouvait. tojûtji$»9'fti)î irent 




fur le GàmfWnïsmçntxie France. l8 ï 
Bes^ ddttibinesf- 




étéadkfis"!icf!toiîM^rG(È', n'ont jàttitôs pti y 
ek^èP^^\x(ma.Mé àh fiibtîliité- pëik 'don- 
ner àatie ^> «^iiiîffei^ ^'échangé ' %' ' d!e" vîaiîefe 
aËfélftaâ'oïW y ^&<3i S^'otf Veut ^biéïî^i:e6Hfiièt 

oèntflfë^elte^doit^'f^é i 'rendre fdlidësilëii. 



diénâtiéns dfi =d&rrti!Htne' tftilè'; l'oft fBilrri^ 





taiit^a'auiare^TiÈk^'eftis de* '¥ëffèurca' ' jioiiit'' 
l'Etat, ofl'pïoâiiîi'à' le; dôiàîle ëffe'è^J - dé 
mettre.uftef^f aflite ^aritîté de biëWslfoA^ 
daks sle .c*flï*Hëf cô' y de reiîil^urfef ■ grand 
nctabre 4e Ëhdï^ , . d'amoïtir ''& .^'é^ 
teàtjdiie biéit ^à ienies, àx^t tè 'tà^ëtaè'ritf 
dÉs'i a*réràgëS' #ft j)lùsî ôhérëtfi 'au 'K6i » 
qaeil^ jâ^dujit dé foïi' doiJtatîii'e titHè ^^ê^fâ 
d^ptôfîàlJieP------ •-' ■'^''J'-'- '• ■ ., "'^l.---^' 

-•îNè fëSPfiiti^pte aiiffij^aftë'^é feajé de: 
fâi^i racl««er. ^ '©lè'rgé les"ieriteî-quï 



^9% . ^. Conjidérations 

font à fa charge, par les mêmf s. nK)y;gn*t 
qui feront «nployési i>our J^ Rqi ^^lors 
nouvelle remarie de biens - fèiuk 1 àÀx\4\ îg 
commerce^ ,. un . plus gr^nd. ; nQtn.l>r$ ^ 
terres ^en> vakvir , parce qu ellcft liujoijt àç 
véritables propriétaires qui veilk^^Hit^ypaf 
eux-mêmes^ & pour lavantai^^e l?wr fa- 
mille: Quand, une fois on aur^rCi^iMaence 
cette opération,!^ Public vetr^fStv^^fatisr 
fa£HoB diminuer , chaque annéfè, kf^^flb 
éuOTîïie des dettes de FEts^t,.^ a^j^iftenter 
la faculté de fupprimer les iîîipç^(}n& en 
tout ou en partie» D'ailleurs lesi jfçiwî^via- 
géits^s'ét^indir^nt-^ ^ nous -fe^ioas tç>ri;;au 
Gauverncmcntf préfeilt &.iutuj; , i< jpiQps 
pouvions craindrerqti'oh,^!! jc$é^(^ nou- 
velles; Un^paceèl expédient fépéfe^ji^ 
tijilié eftidîuaeifi^darigerciJ^e çofefécpepee, 
qu on%e pèuu Qvbir ûfé d^ç tejfe^^ffour ce 

que coihmc^xi'uii co\:^.de>!^f^Qi^<ns: o. 
Quant ajuÎJTîimpofitionj ^ Q'^,fe^avte04g> 

pouif.la Nation r!d'êtîeafluîî©ç,>W 
rbnt jpartagees Qvec toute i'igalàfe pClflîH^ 
& perçues là. nibîn& de .fi^^ iP'*^ 
pn- |îe poiifrar .jamais . ieiSplaltidr^rriÉft^^ 
féîenr exeirbitamès ^ JqyaflÈdrfeiigffifedujS^^^^ 
feïia qu'égal> aixxtbiarige^ ^rp*^ 
le vrai: moy^n3îde]jk^iï«»la.^i ^ç ^iitft 
n excédera pas l'autre , r«Ô-:A^ppîi^p9€l 



fur le Gouvemekiàf^vSi France. oSç 




pâtl^i^ âhc^lp^s'ietï intentiez ^oime-éQt 

tîëh '(tes ' hé|âtâux & à la < foûdatipn j ûqs^ 
é^àbMlémém ^ à& cii^rké de toute (e^ecè 4 
léS' ^ df (Jits domaniaux; feroifeiït^ ! )réfeiwéi 
pour l'ètAtéîtîen de la Copr?, du iioi^ tckJ 
fes MMfferes^^, ^ dé Tes' OffideiisiiÔc Con^^ 
feillëi*, ôridefe <princijiaux:Miagii)lrPts^ <DNf^ 
conçok qoe '-^etiè difcîb^itioa étant iun^ 
faw ^pêè^^ /te PubHc ihcifoort jpoiniij 
étoiihéi dfâ^civôff' aii^men«iieri.c|0S' Jdj^oits^^ 
lérfqtittpi^obj^t^ ^suaquei ils- rfecoibiïÉ : defti*^ 
nés ^' ^ 5éXÎgéi«if pitis > de- dépenicp;. - Ainfî ^ 
en terop8'<<àb'gberte»^ ou lotfc^ 



l'»itiëê'<4tottti doublée : k. tadlle ;le ferait 
dèl J ^t«|irtei^> libfifqtie / ia : ^ Faimlle < jRayaie 
ibîoÉ ^^^2«igra^ééreiy • la -^out KÏpar ) a!>i:ifôf 

ftttÎËey^^ &tidKMr^^^ pour ji 



a 84 "CônJîdérAtions 

Je ne donhe ici qu'une légère idée éé 
la jufte àyteUDUtion qu'il faudîoit i faire 
des fonds que le Roi ^ auroitïâmpwxfés fur 
' tous fes Sujèis, j& quii- étaoit Wës dans 
chaque Pr(3>^rtoè , ^aevroi^tt«r> i^re verfés 
des Caifles ipartiGulieres ^ daps^ixrelle du 
Tréfor Royal. Je ne parle poka; cbiifecond 
genre d'impôfition , dont IVniimfteation 
entière,' tant en recette qu^n^déf>enfe , 
feroit confiée aux Etats Provinciaux* J'ai 
déjà dit, & je le répète encore , ^ifc[u'elle 
ne pourroit paffoître odieufe ni inf^ppor- 
table à peiionfle , l'objet & ^ renq>k>i en 
étant 'égâlsffièÂt connus, ©nu ffiomaroit 
tnêmfe^aveci (joîrfancç imaginer dfc nou- 
velle^ taxe^Jpoiir^e naùv«aiiiq[33b5€t^il^ 
tîto-éi^ J[e ii^iiwàiqact»^^^^ zm^^t 

<fe deitè^efoecep ©itfait qiî^icëlui d«ie- 
ver- Ifô^Enaïïi'îroùvéit^ dïniàrcrnpafti 
pouif le ^fë^viëe^de l'État v.(«ifi^,Ti^l^ 
intétêfTans^ ckwpt tx>n puifie:î^sk«faa«qie^ 
fout d'aljbrd teom«er iW fbnds éfcÈtta&f s 
pour 'à.yj\ pôiâtsf oirr^' ' ^ enfoite: oQmé Jbes{ ir- 
râtigeiweifl^nlesi pks: *fagèfe ,sldi:^!feiîn<les 
R^^eipéiis ;îO(5jfliiïàiiiie "i&^'^a«&â^l^r xdes 
bâtittié*wdc^îîv<pnablé!!5^^ p(5ér Te3(i^w>kc«s 
îhrio^eaitêi ^âiïnefi^dàiibJertfiiagmôuade 
la! ^fèiblèvflfeî^: j»^pbfep à'ieur. aéfawrîtsre 
& à leur ' éducafiow^^ d«s^'pëtfon»€«i^^%-- 



fur le Gouvernement de France. iXy 

telligentes, honnêtes & aifidues j enfin 
détermmer le genre de:travail auquel ils 
pourfoïît être appliqfués , .lorfque leur 
.éducation fera finie , &: cptils entreront 
dans la grande claffe deSiGitoyens. Le 
moyen de iprocurer ces fonds me paroît 
être une taxe fur tous* les. c^élihataires du 
Royatimê, qui foit perforiiiellç & propor- 
tiontti^^i à leur fortune & àr leur condi- 
tion. Je crois qu'on la ttoûvera jufte 
d après ce^^raifonnement. Ceft une ojili- 
gation èflentielle que^ cooityaéle < chaque 
Citoyen en naiflant , de (donner à ion 
•tour d autres Citoyens à TÊtat»^ pu il faut 
que des raifons fupérieures Tautorifent à . 
faire exception à cette règle* Il ftit un 
temps chez les Romain^ où l'on condam- 
noit à l'amende ceux cpii rèfiifoieiit de 
fe marier. Là Religion: Chrétienne a ca- 
nonifé le célibat religieux & clérical j & 
indépendamment de ce que tout ce qui 
eft ronde- filr cette bafe eft refpçftable , 
it y. à de bonnes raifpns » politiques pour 
contiîSker: la^ défenfe -de fe:niariet^^ faite 
âiix ift^inifties de làuRcilgion. .It«y .& Une 
autréc^fpece »de<^éiihàtriquii<a bi^,moin$ 
tie ' titrer &ïi de Vaifons ' ifttlj& f&Keuj:, >? , on 

j^iqmtiokSK^baxQUù')^ km genre 



6 3^^û*^'\ ^€m^démd0ftsx) ^\ -m^ 

'irfiilo^pfaèQijMidpntccîiadte ia'^^tité 
itt t5%oooJQifn0d6B eh ^mààouiidr^icxnais 
blferaj'itcàljoiH^ coïïtta&eiJàutiHeriK"de 
iiSbcâétô^cpaçjceî qniiï tieaaiiG^ lîë gaâlftae. 
-A^tès Jcjuti^) -à i f aut) . i poqverar b bm^rï^nne 
ipÊui^a^îifoDcer lesîjgemjà foiimdri éps Keâs 
^ntraiœltxZKUL f^^lal délicâteffeideiteit oîMSr 

^clii^atiohSfjî Hiaié^ n'eft -^Ilcparf jufleï^e 
itîwritÉiMie aichdber/^4a'lifceriétdoiiiî2i|s ve^ 
ilenb[|àuiiti,'iipu plutôt 4e ^Mreace^aaohat 
-téguH^r ^/j&LO(fêi le êcibe ^tontnOTxauip&^t 
iddiJa SfaciçtéiB /carcd'ailleursal yi a/bien 
pea cli> geimjfe qirif/lçur^ioéMiïatifflie9ca[ftite 
Iqpeiçp© 1 1 chofe^^ le avfaudixiis xîdonc^iipïe 
icii^uspié !ïC él&aÈÈaire payât? MqvaleinD rf 




.àycettcttari^itciisK)ks:|iaiïpne©l(^ îfomoit 
/pi^fi^e^ f à^lfâge, derr9kgtf6c^çcanfi(il2a& 

isJêtie> iBBfiiKSi^; jjafqufàrcfcixaiîte'î^X^ ^ 
fferoni/i^* àqjmà l'âge cvjfle^iwigoîêjttfqa^ 
^nipattîiicwf> Itoi/p ia aucuh dk'updè3%Hiteà: 
^uçîiCfttei)tâxëvne pr(3%i^3be8àc«itîpp} 

f«ï^loy^ à;aiDGmiiaiitre'jajfcj^> qu'àt^arpeà^- 
^Tfi:nàt{^imtà6îvi4 fiUe^/n^^d3î©IclwpeI5Ê^tîÇ 
siatiwrek^ .oTJphsliite fîie iuffifoin^cpcsiir 
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tîe cette cnaiion, on.^ourBcwk^y admettra 
€ncoré 4éLenî&iiç de cefax'^cjai'en ierôieût 
vraiment D^rdfaargé?. Par^.là^ Ton f(^qit 
ceffer^^Ml câraàiaiè lunule :>(ju^onr les Habi- 
tans ide[la lirampagne -ç d'jèvoir ^ plus d'vcn- 
fans qù'ibfifr'elti pct^çient nourrir. Quant 
aux Ré^leiïieAsv' & ' à radminiftration de 
CCS ' étiabMcfflîèçs ^ ils n\ét itèrent certai- 
^irenîéiu; la; pliis- -grande . attention , fur- 
to^t ^ndaiît le temps de; la première 
tîdurriturei) Mais je crdîç : qu'il faudroit 
làifl^rv i aux Etats ^cfes difEêrentes Pro vin- 
<îésj, > l^ ïbin d'y 'pourvoir; & établir 
mâiDe liur.Hi^ objet un^) efpecfc àé> €On- 
:ci^rreiîiC8}j& :tf:)éinulatioft enitre^ ellés^ i: qm 
noUrrèoitt Je pMsd'enfans &c Jès Jéi^rôit 



4tfi2iif3nh: f \£^q^ i ^qui petcevroi«tt 1 la^ taxe. 
<Sidbnat»ipDeer:)apparencë , /cétte^ imp^tion 
ici pâyçroitii Vi^iDrttiers'^s quoique^ ce î lût 
i}5tôptrt!eti:îç,;rûne ^âesigluis forcée Quanta 
l^mploi Lxpi'ôh f fecoit de ^ ce^ \ eùims ' jlorf- 
^qi^aisjferQleiartigcands ^ celui ^des^garçops 
tie fibroit/pps i embarraffanc jK ilsnferoiéfit 
d^iriéSb'au fepviceiinilitaice:;t) éfâiMj!c|rien 
juGè^:X{}aéAesr ^fans . de laiPatnëiifertReflt 
de (prè^rence k la défeik^re. A^IwiJtee 
àms Ja^^elie j^b-etefrei^àkôt ,.i£îircKtiioft4a^ 
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rab^ ' ^ * chaqâé^Frôvirrce devant- être obîl- 

éée^^etttrettnif un cerSÉai nombre de 

&Moh», pour former un î%^t qui 

^rtetolf fôiî noiri. Les f(»l(fet$ feK>ient 

«wlràadfrck cette niên$e Protince, foit 

-quils euflfent reçu leur ééi^âtion dans 

4es fnâifona dont je viens de parler, ou 

qu'ils fe fuffeiit engagés volonmirement. 

Les Officiers en feroient du moiiis origi- 

^nkîrêsj'ks Colonels ppurroient être choiiîs 

-entre les Seigneurs qui y poiféderoiènt des 

^terres confidéraMes. Quoiqu'il fut nécef- 

'feire que c€ Corps*, tant qui! féroit en 

aôivilië , lût toujours, employé dans des 

Provinces différentes de la fîennei t^ re- 

-traites & iés récompènfes , imitées O^ 

ciers que* des Soldats , feiroient toujours 

accordées pour la Province dont ils f^tment 

©figitiaii^s î de forte qu'ils ne pèréNiient 

jamais l'éfpoir de i^etour dans leur patrie , 

' la *vgynité d'y paroître avec hcrnne^, s'ils 

avoient bien lervi , &: la honte <fjr v^é- 

^wt fans] confidération , en 't!a^ q^fe fe 

^foffentimâl conduits. Je ne dis €cèi; ;^e 

coraftie un mot en pâffant. J'ajeiÉHH^ai que; 

rki; cavalerie & les dragons detroient^«re 

10^ ^aaiî^ compo de volomaÉres y & 

que les efpérances bien fondées d\iiï côté , 

^oC'i^ craitt«t de f opprobre de fttyi*ej fe- 
roient 



fur le Gouvernement âc France^ l^^ 

ïôjent fufiifans pour empêcjaer la défer- 
tîoa des foldats , & entxetenk \^ aele ^ 
rOffido: François. Mais ce n'eft J)aS ici 
le lieu 6c le momeût de m^étendrç i^t cet 
ihtéreffant objet. Je reviens aux ^nfans 
de la Patrie , c'eft ainfi qui? je voudrois 
qu^on les appelât. Ou pçcuperoit ceux 
qui feroieat toibles & mal conftitués^ en 
leur faifant apprendre des métiers pro- 
portionnés à leurs forces. On feroit plus 
èmbarraffé des filles j mais G*eft relative- 
ment à elles que ceux qui fe ; piqueroient 
de zèle pour le bien public, pourroient 
exercer leurs ta^lens , en indiquant quel eft 
le genre d'occupation qu'il leroit poffible 
de leur procurer , eu égard au climat , aux 
productions & au commerce de chaque 
Province. Cette difEérence de climat & de 
produ£Hons doit néceffairement empêcher 
de foumettre aux mêmes principes & aux 
mêmes règles tous ces établiflçroens. Il 
faut les diriger fuivant les lieux & les 
temps 5, mais l'objet eft le même pour tous 
les pays. Favorifer la population , pourvoir 
à l'éducation phyfique & morale dés en- 
fans, & les rendre utiles à la Patrie, quel 
but plus glorieux & plus défirabde peut-on 
jamais fe propofer ? 

Une quatrième obfervatîoo.' y à laquelle 









tf^m 4fBf^$[c)î3rge^,jII,.g;J,i7fgaJ,x^e%- 

buent , & m^^ 9m^^mmmfji)/im 



.^eamaïe Mitesj>.j^^gne3ws^,-& ^uc^ f.po|fef- 
iie,urs;( laïques j^ix^ple^ î«iiïiettra cpçime 
€1.^ . I - lï^ille^ ;fw^ î ,1'^atérêt publ^; » qui 
ièara. ;^^^ jfv.lei^.^, on.ileiqr^.^içgi^dera 

:s 




fur h ÔmB^àê/^e Prance. Iç î 

tel} liJ'-Gimé^dP'aèi riâiem^MÉèté^ 
'elle ffétt"»! ëie''&éàdii qûë^m mU^ 




'êë^'éféÊmigê^ ^' lui' mhtm^'ék'^x^t^i 




a^vôïï^ilW'fe^poî^k^îai^è #flÔï3'^tfe 
tlesH-èS^diteldîfjfclërgé ,^'i^e't:é^ «akpl^l 

làgë: ' fee? 'tfcK^ffe'î^ H)#feé déftinéîisi pà 
ri^' Snc^é^ ^tolrtè$^'ï6tlfes^'4e **>riftés 
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i*niei^fdèftihîltiê«i33l fout p^letwàrfiéeÇus 
tout ce gui eft néceffaire au «tdïeadiidn 
& à VtmèÛfét^ dèi-èetet dpei/JeS)fisnâ3ans 
h^ÎTdèlîêi? /tfti^ (P«ifeigfï^|<ie9îD<%mBS , . 
dé'j^î'èëhièr^lâ^Môpaieyv figt çbofeite- avec 

dighî6é"^fliËéJ<içë'téitl<E/tiiiês5^deîti'É^iife 41; là 
èhâMïê'a 'diroîi' de ïédâîwet^c^u©'!^ reifte. 
Gblnnié te 'feçôTi'^de'iirempiirt ce) aaràmd 
objet ^^àW^ lèS^dlfférent^^ Pro^iioesx;' he 
fera' faiMlS ' ïrifeux: çonnue^^ que par Ijeurs 
A^MiriîfWâ^iiï^^ mm^ctt^^ Adtni- 

(Tlifh a^ofè '^ Pfèv^ciale^^ ^^ (^*il faut 1 1 i régièr 

;^Jë ci"^is^tiW0ir pkis à répoiipre" qu à 
tiâri^ feulé (^uéôi(M. ^ Voui^Vnâv.ea- parlé , 
^' irie^^iâi^a^ îc|ue i d'Etat Provin- 

9i]^<^^s\^ àne.;jamais les 

^ Exà^' Oéftërati^îtiunRqyaiPiçe I négli- 
>>^g^ÎFâ^^^ & ref- 

^^^^^ài^le^de^è^^ Nation? Y 

W'd^(M^VûèvL^^^^^ augufte xfue^ cette 
>> Wiiniôâ' 'dei^ trois Ocdres-repréfentés 
W^ chàçtifi^^at'^S^IMpiités du premier rang 
>>'bW'd& jpiîemièr-miéi'ite ? Le Parlement 
lii'd^Àr^lêtérré^h'^eili, pou^ me fervir.de 
V>! Tei^pieffiôn d^ûii' de nos meilleurs Publi- 
>> ciftd "* Ffancoi^s ( Etieniie Pafquier )^ 
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i^ que des EtaM3Uy'p^t^fd^.:ii:)^%\^9^'" 

J'avoue <Jue jj? iiejfu^^ 
cette haute- opmiQn;:<pèf çpi^tqijçf ' p^fon- 




nois que. premièrement ik île ^ti^^nènt 
point du tout à la couftit^tioij de notre 
Monarchie, f 'Les premiieres Affemblées 
Nationales, lesr anciens JParlôîi^ns , les 
Cours Plénîeres ny reïT^wW^^iô^t point 
du tout. Ce n*étoient que des co^nfeiîs ou 
conférerîces du Roi avec fes principaux 
Officiers , ConfeiUers^ & F'eudataires. Il 
nétoit point encore queftion. du Tiers^ 
Etat} le Peuple ny avoit aucune part ^ &, 
comme je lai dit plus haut y il n'?. ité admis^^ 
que fort tard dans, ksi rAflfeîiïblées JNJatio-- 
nales. Et pourquoi à-trop^rbieîî^ youla l'y 
fôui&ir ^ Pour exiger de Ixil dçç ./ubiides ^ 
fans jamais Itii laiifer4© foinf^e. ^j^t^égler , 
ni de^ foire aisjun aiSran^èii^ent j ç^ , tendît 
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pour gagner' diiëlquè''^lcfeftfeî fot Ic« dçujc 
autres' C4*t*'^ fttèÉtpTîgt^^^tes îha>gts 
tombôîéiô'ftif le ^&lke4Fèii«£ft«pbe rie 
créait' j^lès'taheWs ^ lêê^SpàcéS étoient 
pour''fei!'a%te-é^ Eiîôii le^Rôiigr^lai Nation 
fe foht ;'''^'Qui''^nfl' àmç%6éiê\e 'ïiiot , 
il y a^^fiès de éeux cèfté^arif^'/^o^^^^ff^r 




qw 

n'éir ' 'tii'àit? Ôucùri ^^àrti '^oor" çôtrtenir 
fa' î*I<^Wè1ïiy Ai le Pëùiîlfe^^pôùp fon fou- 
lagehierit? ' ' Si - l'on âïTettblôit lleS' Etats 
Geiiekûf , ,'* *i)purd*hui ■ [que lès bornes 




bien plus grandes , &: elles ne Tétoient 
déjà que trop il y a deux ou trois cents 
ans. Ce quKfé^^ScKr^ en, Angleterre, ne 
doit pas nous^pire .dej|^^r d adopter une 
fprme de (Siètt^em^Èïï* reffemble 

au Parlement de cette Jfle ; & nos Af- 
femblées feroient bien plus embàrraf- 
fantes , étant néceffairement bien plus 
nombreufes. La forme que je propofe 
pour les Etats Provinciaux, eu toute 
différente , & fondée fur des principes 
très-éloignés de ceux des Etats Généraux. 
Oublions donc tout ce qui pourroit nous 
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lil-efjfejS-AatSiGSB^tWî'^ù^ldlfiiljien de 
fes.;f)t|ets,ii,ç^eOïl 4^ ^.dfeS^WJt-jftes per- 
fonaes?iu!ftraitg«d« X,im 4- 4Ml viable 
intéwt jjiejifes. !ProT(iaciîs,.i„5l<„pjjuyqic jles 
csnfijltsï, d;i!»,i.cli»q\je.ci|ç<^63iWfi=i,iJ"- 
poftanre,,&,4p,jpftrieafajîe'q\;j;i4;3pçè5 
lewrs^Tsisr^Àéiçhis&raifpnné^I^ais^'aura- 
t-il!pa5lto»joi)rssilafuitô;de.fonÇpiifeil, 
des Députés de chaque Eti^t Çf^pjiffncial, 
& danscQCqiifçif;même,.d'anq^ç^çjQain-- 
miûàires t^ui cônnbîfront l'étas de .^^.Prq- 
vinces'i & ne pourra-wt pas 1^, réunir 
pour lenr comniji^qiief'fes-mteiwiqiï^, iljç fes 
•rdreSj lorfqu'U le croirai iiéçem^çj. ,, 
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OMMENT Ui^.feiil I^pinipçirÇïîcgQHverne- 
t-il vingt, initlipr^s a^tre^ ?v^^'eft par 
ropinion & I^i confiance quicnaifTent du 
fentiment , de la raifon , n>^ % - tout 
de rexpérience & de Thal^itudè. %>iià les ' 
vraies lources de la puiflance publique ; 
c'eft d'après' Celles .que ron a. formé le 
plan propofé. Son ç^cution procurer oit 
au Peuple la connoiir|n(C^ ' dp % vérita- 
bles intérêts j il les a^^roit toujours fous 
les yeux, & n^en pouVrpjt . âtpe détourné 
par lés intérêts particulier^^au^^^^^ les 
ennemis du bien eénéral. Û^Joivçôté, le 
Souvètairi, éclairie par fon Pewple même> 
ne pourrpi% être égare ' fur des. jijiterets 
qui , après to^^^^^^^ fpnt les fiens propres , & 
qu*ôh rie peut lui faire traMr qu'en le 
trompant. ^ 

A regard du choix des SujetîS pour l'Ad- 
miniftration , avec de bons cœurs & des 
efprits droits , on pourroit aifément gou- 
verner le monde : mais les bons cœurs & 
les efprits droits font bien plus rares que 
les habiles gens , les efprits brillans & les 
gens à imagination. Il faut être en garde 
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contré iL^ttx^^^&îîfe^ Jsws' i^€S |)ar 
Un plan folirîe & bien entendu .dont ils 
ne puiffeht sîécarlerV ô^ qui rife le^ 
que la libeïté de Taire ' le bien à décou- 
vert, {ans pdÙvbiF^ëhvelbpj% letirk;;âdV 
feins dans les feïiHites d'ailé matcïïé'pb'f- 
cure, <ki s^égâtèr ' ëti faifant ûrènf^e'ïè 
change au Public/ ' 

Attendons •^'n6^f;^iL^:v^ flotre'^îiaïfon 
faire encore de àtttiVeaux progirès^cèux 
qu'elle a déjà feits ijous-en font'garahs. 
) âge en âge • léà'' effets en feront plus 
fennbles , & peut-êtte qu'un jour les jprin- 
tipes de (te pian'jbfô^ofé par la î^riftèe'^ 

feront j^éï digne' d^êttè4>plî<^^ 
les Gouvernemen§ dé TEurope. 1' . 

Plaife" au Ciel que' fcm fbk '&em^ 
pénétrée de celte fa^é ^^laxime [ "Z^az^^^ 
Monarchique & Id^ ^trié dû Peuple ne 
font point, ennemies \ & fiè . doivent râ fc 
combattre m le détruire ; au contraire c en 
'fur la parfaite intelligence de fautdràe-^ 
àe ia liberté , que doit -tm f<i}iM le ^V(Ààeur 
du Monde. " . t : 
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